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LE fujet de ce Pfaume eft des plus fui 
blimes & en même teins des plus in* 
téréflailt. David y célèbre la Puif-
fanfce de Dieu, & (a Bonté qui fe font: 

tïianifèftées d'abord dans la Création, & en-
fuite dans les foins paternels qu'il prend 
pour la confervation & la nourriture de tou* 
tes les Créatures. L'Auteur y parcourt les 
étets lés plus fraparts de la Providence. Nous 
tâcherons de les déveloper & de les rendrai 
fenfîbles. Mais auparavant nous dirons quel* 

H g que 
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que chofe des Oeuvres de la Création, fans 
nous y arrêter beaucoup. 

v. i. Mon Ame bènil EterneUfècx'it d'abord 
le Pfalmifte,Eternelmon Dieuytues infiniment 
grandi tu es revêtu de Majejlè & de Splendeur. 
David s'excite de cette manière à chanter les 
louanges du Seigneur. II comence par di
vers beaux traits de la grandeur de Dieu. Il 
dit au v. 2» Qu'il fe couvre de la Lumière co. 
me d'un Vètrment, quH étend autour de lui 
les deux corne un Pavillon. 

Ce Pfaume efl: rempli de femblables traits» 
de penfees fublimes, de figures riches & 
poétiques, qui nous répréfentent admirable-
ment bien la grandeur & la puiflance du Cré
ateur de, l'Univers. On peut en juger par 
ce qui fuit. 

3. Il fe fait un Char des épaijfes Nues * il 
fe promène fur les Ailes des Vens. Les Nuées 
font corne le Char de ce Prince, & les Vens 
font aller ce Char avec une rapidité furpre-
nante. Il vole d'un bout de la Terre à lou
tre» corne nous voïous les Nues pouffées 
par les Vens. On voit affez que ces images 
font dans le goût Oriental. David veut nous 
aprendre que les Vens, les Nues, les Tem
pêtes même (ont dirigées par le Maitre de 
l'Univers, & quM les fait fervir à k$ vues. 
Ç'eft ce qui paroit par le Verlet fuivant. 

4. Il fait des Vcmfes Anges* ou fes Mef-
fagers, 
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*agerst les Exécuteurs defes Ordres & de là 
flame du feu [es Miniflres Dieu dilpofè des 
Efémens en Maitre de la Nature, c'efl à dire 
avec une autorité abfolue. Lors qu'il veut 
punir des Rebelles, il n'y a point d'Etre 
dans l'Univers qui ne lui ferve d'infiniment 
pour faire éclater fa juftice. Les Villes de 
Sodome & Comoreaiant irrité fà colère, péri-
rent par le feu du Ciel. Mais la flame n'eft 
pas toujours un infiniment de fà Colère. Il 
fit defcendre autrefois le feu du Ciel fur le 
Sacrifice de Sa'omon, & fur celui d'Elie polir 
marque de fort aprobation. 

Les Vens font aufli fes MefTagçrs, tantôt 
des Mefîagers de colère» tantôt des MefTa-
gers de grâce. Si Dieu veut punir un Peu-
pie, il fera foufler un Vent contagieux dont 
Pair , fera -infedté, & qui caufera la mort à 
plufieurs miliers de periones. Par le même 
moïen Dieu a fait venir plufieurs fois des Ar
mées de Sauterelles qui ont brouté toute la 
récolte, & caufé la famine dans les Païs Ori
entaux, corne on le voit dans les Prophètes. 
Combien de Flotes que des Princes avoient 
équipées pour envahir un Païs, qui ont été 
di/ïipées ou fubmergées par les Vens, lors 
que le Ciel a voulu montrer qu'ibdéfaprou-
voit leur deffein ! Mais les Vens font auflG 
des Mettagers de grâce & de faveur. Dieu 
envoie quelquefois un Vent pour purger un 

H 3 Païs 
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'Fais des exhalations qui donoient la Mort 
à fes Habitans. Si un Vent amené des Sau* 
terelles qui défolent la Campagqe» le Mai-
tre des Vêtu en fait fouflerun autre qui les 
diffipera. Un Pais ert il brulç par les ardeurs 
du Soleil, Dieu fera epcore loufler qq 
Vent qui amènera des Nuages, & bientôt de 
la pluie, corne on le vit au teips d'Etie. En 
lin mot le Vent & le Feu obeïflenta Dieut 
corne feroient de (impies Serviteurs. Da
vid veut nous porter par là à craindre un 
Maître qui a ainfi toute la Nature à ion co-
jnandement. 

Ceft proprement en formant cet Univers 
que Dieu a le plus fignalé fa puiflance. Aufïî 
le Piaîmifte dans le deffein de célébrer la 
grandeur de Dieu» nous rapelle les Ouvrages 
fie la Creatjon. (4O // a fondé la Terre fur 
de folides bafes, dit \\\ elle ne fera jamais é-
tyranlee. 

Ceci eft encore du Stile Poétique. Nos 
Philofophes modernes s'exprimeraient d'u* 
ne autre manière. Ils diroiept que la Terre 
ne porte (ur rien, & qu'elle n'a d'autre fon
dement que fon propre équilibre. Mai* 
l'Ecriture Ste. parie un langage populaire 
qui loit a la portée de tout le Monde. Il eff 
toujours vrai corne le dit Davidi que le 
Créateur a lolïdement afermi la Terre II a 
placé ce Globe maffif au miliey de l'air dans 

un 
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un fi partait éqtii! ibref qu'il luiadoné parla des 
fondemens auffi folides que s'il étoit foutenu 
par une bafe inébranlable. Aucune des Tem
pêtes dont la Terre eft batue au dehors» ni 
aucune des fecouffes dont elle eft agitée au 
dedans, ne fauroient jamais la faire (ortir de 
la place qui lui a été afTiguée. Difons donc 
que d'un feul mot Dieu a placé & afermi au 
milieu des airs le Globe de la Terre, à laquel
le fon Comandernent tient lieu de bafe. 

6. Tu la couvrois autrefois de VAbîme corne 
à'un Manteau* & tes Eaux avoient leur lit fur 
les Montagnes. 7. Elles s'enfuirent à ta voix 
menaçante, elle fe précipitèrent dans leur fuite $ 
au btuit de ton tonnerre. S Lit Montagnes 
f élèvent f les Values s>abai(fent> elles ocupent U 
place que tu leur ai ajfignée pour toujours. C'eft 
ici une defcription vive & poétique de l'ou
vrage du troifiéme jour de la Création, que 
Moife a raporté dans lecomencement de ia 
Genéfe *. Pour rendre la Terre habitable 
& comode, il n a auflï coûté à Dieu qu'une 
parole. Les vaftes eaux de la Mer capa
bles de couvrir & d'inonder toute la 
Terre, & qui la couvroient éfe#ivement 
pendant que le Monde étoit encore dans la 
confufionduCaos, (e retirèrent dès que Dieu 
parla. Le Créateur n'eut qu'à dire que 
l Elément fec paroiffey & elles s'enfermèrent 
dans de profons Abîmes. Alors les Monta-

* Genef. J. 9. H 4 gnes 
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gnes s1 élevèrent t & les Valons fabaiffkent. 

11 n'y a rien dans la Mature qui n'ait été 
rangé & ordoné par la fagelïe infinie de 
Dieu Ceft elle qui a herifle la Terre d'ef-
pace en efpace, qui a tormé ces inégalités 
qui font les Montagnes & les Coteaux, les 
Plaines & les V aices» qui douent la pente 
& le cours neceflaire à nos ruifleayx & à nos 
rivières. Parce moïen le grand Econome 
répend l'agrément & l'utilité des eaux d'une 

. feule fource en quantité de lieu diferfens. / / 
fait for tir les fontaines dans les \ nions y elles 
ferf entent entre les Coteaux, v. 10. 

Une Dame qui avoit beaucoup de talent 

Î
iour la Poëfie, a traduit ce Pfaume en Vers, 
e fuis tenté d'en emploïer quelques Strofes. 

y oici cornent elle fait parler David. 

A ta voix croiffent les Montagnes ; 
Leur fotnmet des deux s'aprocbant, 
Laiffe du rapide* penchant 
Defcendre les rafes Campagnes. 
La met renferme Ces éforts 
Dans les limites de fes bords % 
Et la terre alors découverte. 
Parmi les rofeaux & les joncs* 
Voit ferpenterfyr l'herbe verte 

Les Ruijfeaux argentés qui baignent 
fes Valons *• 

TI. Ces 
» focfies de Melle. Chéron qui exeelloit auffi dans la 

reinturc & dans la Mufi<juc 
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I I . Ces eaux abreuvent tous les Animaux 

de la Campagne ; c'ejt là que lAnefauvage efpére 
d'étancher fa Joif 12, C'êft fur leurs bords que 
les Oifeaux du Ciel jont leur féjour $ c'ejl là 
qu*ils font entendre leur ramage du milieu des 
yerds arbrijfeaux. 

Les Bêtes farouches qui habitent dans les 
délerts les plus reculés, trouvent dequoi fe 
défaltérer. Mais nous fomes témoins du 
plaifir quedone l'eau à quantité d'autres A-
nim^ux moins fauvages. On n'a qu'à faire 
dtention combien elle eft agréable aux OU 
féaux. On les voit fe plaire autour des Ruif* 
leaux & des Fontaines. lis y font entendre 
leurs chants. Ondiroitque par là.ils veu
lent'fur le bord de des Canaux, célébrer la 
bonté de celui qui les rafraichit & les defal-
tére. 

Pour s'abreuver fur ces rivages* 
Far les mêmes defirs pouffes 
De tous lieux viennent empreffès 
Les Animaux doux & fauvages. 
Les légers habitans des Bciùy 
Au bruit des eaux mêlent leur voix, 
Excités par ces doux murmures ; 
Et les Ecbosfrapant les airs, 
Dans le creux des Roches obfcures* , 
Répètent à l envi leurs innocens concerts. 

i S. Tu arrofes les Montagnes de ta haute de» 
H 5 meurt 

* 
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meure. La Terre eft rajfafiie de tes pluies qui 
font ton Ouvrage. Dieu n'auroit poutt aflez 
pourvu aux befoinsde la Terre, saiIs*étoit 
contenté de lui doner des Fontaines & des 
Rivières. Il n'y a que les Plaines & les Va-
lées qui en puiflent profiter. Dieu envoie 
donc la pluie pour hume&er les hauteurs où 
J eau des Rivières ne peut pas parvenir. La 
pluie eft l'ouvrage de Dieu. Il eft apellé le 
Père de la pluie, dans le Livre dt ]ob.* Dieu 

v envoie donc la pluie pour rajjafier la Terret 
pour la rendre féconde, pour la combler de 
biens, 

Ilnefufifoit pas de doner de l'eau pour 
abreuver les Animaux qui habitent ou fur 
le* Montagnes ou dans la Plaine. Il faloit 
encore leur doner leur nourriture. Ceft ici 
furtout que l'on vo;t la Providence admira* 
ble du Créateur ; il a pourvu à tous nos be-
foins. A la faveur de ces pluies il fait d'a
bord produire le foin pour le Bétail. Tu 
fait croître l herbe put la nourriture des Bêtes à 
quatre fiés, & les blés pour le fervice de Fïlo-
tne; ceft ainfique tu tires fa nourriture de la 
Terre, v. 14. 

Dieu couvre de verdure les plus hautes 
Montagnes. Il fait germer l'herbe dans 
toute la Campagne pour la nourriture des 
Animaux. On peut dire que c'efi; Dieu lui 

me* 

* Job XXXVM. 28. 



Aottt 1 7 4 7 . Tif 
même qui produit le foin pour le Bétail, puis 
que la terre produit l'herbe fans le fecours 
des Laboureurs, & qu'elle leur épargne fur 
cet article la peine de la Culture. 

L'Abé 4# Guet dans P Ouvrage Jet fix jours, 
a fait une Remarque curieufe fur le Foin que 
Dieu a doné pour fervir de nourriture aux 
Animaux domeftiques à quatre piez. „ Si 
9, Dieu, dit iltn'avoit doné à du Foin même 
» feché, & gardé depuis longtems, la force 
v, de nourrir les Chevaux, les Bœufs, & les 
9t autres Animaux de fervicc, comment eut 
>> fait le Laboureur, ou même PHoaie le 
99 plus riche, pour raflafier des Animaux 

, 9* d'une fi graude tailie9 & qui ne font utiles 
99 qu'autant qu'ils ont de force? Cette même 
9i herbe féche ajoute t'i 1, fufit à d'autres A-
9* nimaux pour leur fournir deux fois cha-
99 que jour, une fource de lait, qui peut 
99 tenir lieu à une Famille entière de tout 
99 autre nourriture. Qu'on examine cette 
99 merveille à laquelle on eft acoutumé* fans 
9t l'avoir jamais aprofondie,& l'on fera plein 
99 d'admiration comment une herbe fanéef 
»9 qui n'a pjus de fuc, & dont on ne fauroit 
99 extraire rien de folide & de nourriflant, 
9> devîent par une bénédi&ion fecrette un* 
99 fource de lait, c'ett à dire d'une Crème 
9, & dune graifle qu'on emploie à cent 
» ufages, 

t'Home 
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L'Home a pour fa nourriture les plantes 

& les légumes qui croiflent dans fes lardinsi 
& les productions de fes Arbres fruitiers. 
JVlau le prêtent le plut confidérable que nou$ 
puifïions recevoir de laimain dtj Créateur» 
cti\ le Blé qu il nous done pour notîe Ali
ment ordinaire. David dit dans le verfet 
fuivantt que Difu a doné à Pf/ome le pain 
four foutenir fes forces & fin courage^ 

Le Créateur fait donc fortir du fein de la 
ïerre ie Froment dont PHome fait le fou-
tien de fa vie. Ce n'eft pas feufement dans 
quelque petit Canton de Ja terre que Pou 
recueille cette heureufe production. La fa-
ge Providence* Divine a fi bien règle les 
chofes que le Blé croit prefque par tout. II 
ne réufit pas feulement dans les Pais tem
pérez. Les Climats glacés & les Climats 
brulans, le Nordôc le Midi en font de fi 
abondantes récoltes qu'ils font en état le plut 
fouvent d'en envoïer à ceux qui en man
quent. 

Autre preuve de la Bonté de Dieu. Avec 
du Pain & de PEau nous avions ce qui eft 
abfolument néceffaire pour nous empêcher 
de mourir. Mais outre la variété d'herbagps, 
de Légumes & de Fruits dont Dieu a cou
vert la Terre pour flater agréablement notre 
goût, 'il nous a encore acordé la Chair des 
Animaux. Il a peuplé la Mer &,les Riviè

res 
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res d'une variété infinie de Poiflbns qui de
viennent une nourriture très agréable. 

Si la Bonté de Dieu a varié la nourriture 
de l'Home, elle a fait de même à l'égard de 
la Boiffon. Outre Peau qui eft d'un fi grand 
ufage, le Créateur nous acorde des liqueurs 
déhcieufes qui aident a (oulager les peines 
& diffiper les ennuis de notre'condition in
firme & mortelle. Le vin que tu fournis à 
l'Home, dit encore David, réjouit fin cœur 
pfin dégaler jon vifage* v. iç . 

Par ta main la Terre arrofée 
Fournit la fève aux Arhriffeaux ; 
Les Oliviers fur les coteaux 
Sentent la fertile rofée. 
Tandis que les Prés & les Bois 
Aux Animaux ? fient le choix 
Des herbes qui font leur pâture^ 
VHome cueille & ferre les grains 
Dejlinès à fa nourriture^ 

Ht la Vigne pour lui prodigue fis rai fin s. 

On peut regarder le vin corne un préci
eux Cordial qui fortifie, qui échaufe, qui 
ranime. Cette liqueur auroit toutes ces bo
ues qualités, & ti'en auroit point de mau-
vaifesf fi Ton favoit en ufer avec mo
dération & dans les vues du Créateur. Le 
Pain met l'Home en état d'agir, mais le 

Vin 

A 
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Vin le fait agir avec courage, & lui rend fort 
travail agréable. 

II râpe lie (es forces épuifées. Il lui fait 
oublier Tes maux & (es peines. Il répend fut 
(on vifage un air de gaieté, côme le remar
que le Pfalmiftc, & il lui met dans la bouché N 

des expreflîons de joie. C*ti\ le privilège 
de cette liqueur vivifiante d'écarter la triftefle 
& les paillons (ombres, & de répandre la 
férénité fiir le front. Encore une fois, fi 
Ton n'en abufoit pas, fi 1\> \ n'en prenoit pas 
avec excez» elle ne produiroit que d'heu
reux éfets. Le vin peut quelque fois adou* 
or Its efprits les plus aigris. Il raproche peu 
a peu les perfoiies qui avoient eu quelque 
démêlé, & bientôt la haine fait place a TA-
mitié renaiffante. Il eft un des liens les plus 
engageans de la Société. Nous devons donc 
ici admirer la bonté & la libéralité de Dieu. 
11 nous a doné non feulement le néceffaire 
à la vie, mais il y a joint encore 1 agréable, 
& même le délicieux. Nous jouirions donc 
de bien des douceurs, fi nous n'abufions pas 
de ces ocafions de piaifir que la Bonté divine 
a voulu nous procurer. v 

Ce n'eft pas affez de faire atentiort à la 
Bonté de Dieu dans la produdion de cette 
agréable liqueun il faut encore admirer fit 
Puiflance. La Pluie tombe fur la terre. A-
vec le fecours du Soleil des goûtes d'eau 

entrent 
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entrent dans un Sep, & il en fort du vin avec 
(on feu & fes efpnts. Voici cornent un de 
nos plus ingénieux Ecrivains, nous fait fentir 
cette merveille. f, Admirons comment la 
9, Terre produit le vin, dit il. Qui auroit 
„ cru avant l'expérience, qu'un vil bois, le 
j} plus informe de tous, le plus fragile, le 
9i plus inutile à tout ufage, put produire une 
9, liqueur fi raviflante ? Il fufit de le plan* 
9> ter dans une Terre féche, pierreule, fté-
„ rîie en aparence, & bientôt ce fable délaie 
99 d'un peu de rofée, va pouffer une multi-
99 tude de grapes qui s'empliffent pour nous 
,9 d'un jus plein fa force & d'agrément, 
99 Où a-t-il pris des qualités fi fupérieures 
„ à la baffefle de fon origine, & à Ja féche-
*, reffe de fa terre naturele? Qui lui a donc 
9, tant d'elprits & tant de feu i * 

Ce qui eft caufe que nous ne faifons pas 
affez détention à ces Merveilles, c'eft que 
nous y fomes trop acoutumés, & que nous 
les voions revenir chaque année. Les Eve-
nemens furpienans qui n'arrivent qu'une 
fois, nous frapent tout autrement. Que 
J.C.aux Noces de Cana ait changé Peau en 
vin, ce Miracle ne put qu'étoner les Aflif-
tans, & nous ne faurions encore aujourd'hui 
le lire fans admiration. Mais que Dieu, dans 
le cours ordinaire de la Providence» chan

ge 
* Spcfodc de la Hatmc, T. U. p. 324* 
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ge l'eau de ta pluie en vin, en la faîfant paG* 
1er par le Sarmant, ce changement ne réveil
le plus nôtre atention. Diftins la même 
chofe de la manière admirable dont DieU 
lait fortir le Pain de la Terre. Nous fômei 
furpfis quand nous lifons dans l'Hiftoire de 
l'Evangile, le iWiraçIe de la Multiplicatiort 
des Pains, Nous voions avec étoiiement 
que fept Pains aient pu fiifire pour la nourri • 
ture de quatre mille perfones. Cependant 
c'eft la un Miracle qui arrive encore de nos 
jours, (ans que nous y faffions prefqlie atetl-
tion. Ce qu'on femc eu terre chaque an
née s'y multiplie en vertu de là bénédiction 
que Dieu y a doné dès le comencement du 
Monde, corne ces Pains fe multiplient eiltre 
les mains des Dilciples , par la bénédidi-
on que nôtre Seigneur y dona. Tous man
gent, tous font raffafiés, & pour Pordinaire 
il refte encore après cela plus qu'on n'avoif 
(emé. 

David parle encore de la produdion de 
l'Huile, qu'il range parmi les préfens que 
nous fait l'Auteur de la Nature. Les anciens 
Orientaux fe fervoient beaucoup d'Huile 
pour s'oindre le Corps, & ces Onâions 
étoient pour eux un des pricipaux agrémens 
de la vie. Us fe fervoient auffi d'Huile 

{)our afTaifoner leurs Légumes , corne le 
ont encore aujourdui quantité de Peuples. 

Cette 
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Cette Liqueur onclusufe a bien d*autres ufa-
ges, mais le principal. & qu'il ne faut pas 
omettre ici, c'eft de nous éclairer pendant 
la Nuit. 

C'eft ainfi que la Terre, par toutes ces 
différentes productions, foutient & nourrit 
tout ce qui a reçu la vie. Mais ce qu'il faut 
bien remarquer, c'eft, que tant de préfens 
que nous fait cette bone Mère ne l'apau-
Vrifleut point, ou fi elle perd quelque chofe 
de (à fertilité, on répare bientôt cette perte 
en remuant la Terre, en lui donant de nou
veaux engrais, ou en la iaiftant feulement 
quelque tems en repos, expofée aux pluies 
& à l'air qui ne manquent pas de lui rendre fa 
fécondité. 

16. Les Arbres âe VEternel prennent attjji 
Une abondante nourriture. L'on voit croitre 
de jour en jour tes Cèdres du Liban qu'il a 
plantés. Dieu ne fournit pas feulement la 
nourriture aux Animaux, il pourvoit encore 
auxbefoins des Arbres de la Campagne, 6c 
même à ceux des Montagnes. Sa Provi
dence leur a affigné un Terroir propre à 
leur confervation, & elle envoie des pluies 
& des rofees qui les humectent. Les Cè
dres du Liban font apellés ici les Arbres de 
VEternel, c'eft à dire félon le Stile des Hé
breux, de beaux, de grands Arbres. Un 
Voiageur moderne dit, qu'il a vu fur le Mont 

1 Liban 



~ fil Journal Uelxêtique 
Liban des Cèdres d'une grandeur prodigieu-
le. Ils a voient, dit i.% douze pies d'epaif-
feur avec une langueur proportionëe- Da-' 
vid peut encore les apeller/« Arbres de l'E
ternel, parce qu'aucune main d'Home ne es 
a ni plantés n» eu rivés, & que c'eft la leu-e 
Providence de Dieu qui les fait croître & 
multiplier. 

i ?. Us Oifeauxyfont leurs nids fendant que 
ta Cigogne bâtit Ja demeure fur le fommet des 
Maifons 18. Les hautes Montagnes ont été 
ajjignèes aux Chamois & les Rochers font la' 
Retraite des Lapins ou des Chats fauvages-
, A quoi fervent les Montagnes iléri'es, & 

,Ie< Rochers efearpez , dilent certaines 
gens ? D'eu n'auroit il pas pu fe difpenfer de 
les créer? Les Montagnes font abfolu-
meut néceflaires pour nous doner de l'eau. 
C'tlt de là que les grandes Rivières tirent 
leur origine. Mais lans parler de cet ufage» 
les Montagnes & les Rochers ne font pas 
inutiles dans la Nature, répond ici le Plal-
miilt* quand ce ne feroit que pour fervir de 
retraite aux Cerfs, aux Daims aux Chamois 
& a de lemblables Animaux. A quoi fer
vent les Arbres qui ne portent point de 
fruit, dit on encore ? Sans parler des grands 
ulagesque Ton en tire pour l'Architecture 
& ppuv iaNavigation quand ils fôntcoupez>it 
fufit 4e dire, que tant qu'ils font fur pîé H* 

1 four* 
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fournirent de l'ombre à plufieursAnîmaux& 
qu'ils fervent aux foibles & timides Oifeaux 
de Fottérefles inacceffibles. Ce morceau du 
Paume eft tout à fait du reflbrt de la Poefie» 

Cette Eau fi pure & fi légère, 
Qui des deux tombe abondamment 
Eft répandue également 
Sur te Cèdre &fur la Fougère. 
Cesgrandt Arfas qui Jes hauts Menti) 
Couronnent les fuperbes fronts. 
De leurs bras vont toucher les Nuesi 
Là les Oifeaux en fureté 
Sur le haut des branches chenuesf 

bu fubtil Oifeleutfauvent leur liberiik 

AVendroit le plus foUtaire* 
La Cigogne tient fis petits, 
Et montre à conftruire des Nids 
Au Pafjereauqui la voit faire., 
Vans le pied du Hgc entrouvert* 
Le Lapin fe met à couvert j 
Et le fimmet du Mont rapide 
Nourrit les Roâ, dont repaijfeut 
Sert de retraite au Cerf 'tifnidef 

Et trompe, en le cachants Patente du Chajfeutl 

19. Lé Créateur a fait la Lune pour paroi-. 
tic en des tems certains. Le Soleil conoit IheuA 
fe de fin coucher. Il eft dit dans le I; Ghap. 

l i dq 
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de la Genèfe que Dieu cria deux Luminaires 
fourfervir iefignes pour marquer les tems. Le 
premier ufage du Soleil & de la Lune c'eft 
de nous éclairer, l'un pendant le Jour, & 
l'autre pendant la Nuit. La Lune obfcure 
par elle même* devient lumineufe à notre 
égard, par la forte réflexion des raïons du 
Soleil. Lors qu'elle eft dans fou plein, 
elle nous éclaire toute la Nuit. Elle répare 
alors Pabfence du Soleil. La Divine Provi
dence parce (uplément de Lumière, a bien 
voûta entrer dans les befoins de ceux qui à 
la fin du Jour, ou avant l'Aurore étoient 
obligés à des Travaux ou i des Votages aux 
quels les Ténèbres feroient un obftacle. La 
douce Lumière de cet Aftrc eft donc d'une 
grande reflburce dans ces cas là. 

11 eft vrai que ce n*eft que pendant une 
partie du Mois que la Lune peut nous con-
(oler de Pabfence du Soleil. Il y a des Nuits 
entières qu'elle ne paroit point. Mais nous 
trouvons une nouvelle utilité dans Ton chan
gement de figure. Les phafes de la Lune 
fervent à diviler le tems corne nous l'infinue 
David après Moïfe. On voit d'abord que 
Dieu a placé le Soleil dans le Firmament 
pour éclairer la Terre, corne nous Pavons 
déjà dir, pour régler les ocupations de l'Ho
me, lui marquer le Jour pour le travail, fie 
la Nuit pour le repos. La première fondti*-

o n 
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on du Soleil eft donc de faite les Jours & le* 
Nuits* mai* quand il a achevé (à révolution 
entière nous nous fervons de ce point de fa 
Coude pour marquer les Années. 

La Lune a un autre ufage à l'égard de la 
divifion du tems. Les Anciens s'en fervi-
reut d abord poor marquer les Mois. Cet 
ufage avoit lieu (ur tout dam les Pais Orien- ' 
taux où le Ciel eft prefque toujours ferein. 
La première cho(e qui doit avoir atire l'aten-
tion *ur cet Aftre c'efl le changement mer
veilleux de (es phafes qui la repréfentent ou 
en croiflant,ou partagée,ou pleine«ce qui fait 
quVtant nouvelle depuis peu de tems, elle 
continue le Jour eu paroiflant fur le Soir, de 
qu'étant vieille elle le provient. Les Homes 
furent tirer parti de ces différentes aparences 
de la Lune. L'espace d'une nouvelle Lune à 
l'autre étoit un Objet trapant & fenfible,qui 
ne demandoit aucun calcul. C'étdit là une 
divifion du tems très comode dans le pré* 
mier âge du Monde. Ce retour de la Lune 
au même point fut donc ce qu'on apelia un 
Mois. 

,1 Lamefure du tems la plus (impie que 
„ les Homes puffent d'abord emploien dit 
u un ingénieux Auteur* étoit celle que la 
,1 Lune ieurofroit. En changeant tous !es 
» Jours, foit fenfiblement le lieu de ion le. 
t> ver, & de fon coucher, en variant fa for-

I 3 i> me 
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v me d'un Jour à l'autre, & en recommen-
i9 çaut en fuite un nouvel ordre de change-
>9 ment, elle ttoit une Règle publique, Sç 
, , leur prefentoit des nombres tacites. On 
9t pouvoit dater ou de la pleine Lune, ou 
99 de la nouvelle Lune, ou de tel & tel Quar-
99 tier. On pouvoit mettre bout à bout plu-
, , fleurs Quartiers, ou tant de Lunaifon* 
», complettes qu'on jugeait à propos. AinG 
99 fans Almanac & (ans Ecriture, chacun 
, , trou voit dans le Ciel l'atfertiffement de ce 
j , qu'il avoit a taire. Les Familles les plus 
99 dilperfées fe reuuiflbicnt f̂ ns méprile au 
99 terme convenu,,-

Les premiers Home* touchés du double 
fervice que leur rendait la Lune, en éclairant 
la Nuit, & en réglant toute la Société, con-
facrérent l'ufage qu'ils faifoient de les phafes 

Î
iarune Fête qu'ils célèbroieqtà chacun de 
es renouvelleniens, & qu'on apella Ja Nia-

menie. La facilité qu'ils trouvèrent à conve
nir d un certain tems, lors que la Luneco-
mençoit à reparoitre, leur fit naître la pen-
fée de convertir en fête la Nouvelle Lune. 
11 leur etoit comode de choifir ce point là 
pour faire leurs Affemblées de Religion, Sç 
rendre un Culte à la Divinité. Audi il paroit 
que les Hébreux, les Grecs & les Romainst 
& généralement tous les Anciens s'affcra-
bloient à la Nouvelle Lune pour aquiter les 

de-
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devoirs de teurj pieté & de leur reconoiflân-
ce. Encore aujourd'hui les Arabes,& pJtfi-
eurs Américains rapelient tout l'ordre de 
] r Calendrier aux renouvellemens & aux 
phaies de la Lune. 
. Le Soleilconoitfon Couchera dit David. C'eft 
A « ti e lembie en conoitre & i'heurç précife & 
Je iieu prtcis. Après qu'il nous a éclairés pen-, 
da<nle jour, il le couche régulièrement (ut 
la fin de (a courte* dans i'inftant que Ditu lui 
a marqué pour celai & il rcparoitle matin 
fur l'Horifon avec la même reculante. David 
par une belle figure poétique aïnbue de l'in
telligence au Soleil pour lavoir I endroit 01* 
il doit (e >ever & (e coucher. L e fondement 
de cette fi&içnc'eft que cet Aftre ne fe çou. 
che jamais deux jours de iuite dans un même 
endroit. Ecoutons là deffus un habile Ho
me qui nous a heureufement developé les 
naerveilles de la Citation. 

9> Si tous les Jours etoient égaux, nous 
1, dit il> & qu'il n'y eut qu'une Sailon dans 
9 , l'Année, le Cours du Soleil ne nous cfé-
f9 couvriroit qu'imparfaitement la Sagtfle 
„ de Dieu & fenatention à conduire I Uni-
» vers; mais aucun Jour* à proprement 
„ parier? n'étante gai à celui qui la précédés 
,9 ni à celui qui le uit, il faut corne Iç dit le 
9» Pfaimiile, <ju un Jour porte au Jour <\ui le 
9J Suivra un nouvel ordre. * . , . Qui a dit 

1 4 >> au 
* Pf. XIX. 2. 
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9> au Soleil, Ne commencés pas demain h 
9, Jpur où vous Pavés commencé hier j ne 
,, le finiffez pas aujourdui où vous le finîtes 
, , hier? Qui lui a mefuré l'efpace entre deux 
, , levers afin qu'il ne paflkt pas cette meiuref 
„ Qui lui a ordonné de reveqir fur Tes pas, 
v lors qu'il a touché certaines bornes ? Et 
„ qui lui a défendu quand il tft arrivé an 
9, point opofé 4e paffer au delà ? Où font les 
„ bariéres dans un efpace liquide, & où 
„ tout paroitégalî,f David 3 pu donedirç 
que le Sohil comitfou coucher, 

20. Alors tu fais venir hs Ténèbres* & jl 
çfl Nuit : Dans cette ôhfcuritè toutes les Bétçs 
dçs Forêts rodent ça & là. Sur les ufages de 
la nuit écoutons cet Ecrivain fi univerlelle-
ment goutéf qui depuis quelque tems s'eft 
apliqué à nous dépeindre avec de belles cou
leurs, la (agetTe & la bonté du Créateur. If 
fait briller» même en peignant les Ténèbres. 

, , Dieu amené la Nuit pour le repos de 
,, PHomë, dit il. La Nujjt en éfet en obf-
99 curciflant les Objets contraint l'Home à 
„ quiter Ton travail, & pçur le délafler de 
, , (es fatigues, en le tenant dans l'ina&iont 
„ elle écarte ce qui pourroit l'émouvoir, & 
99 faire (ur lui de tortes impreflions. Elle 
9» amène par tout le filence & l'obfcuritê. 
99 Elle lui ote lefpedacle de la Nature pour 
99 lui ôter l'ufage de fes Sens. Dans cette 

aten-
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ti atentionde la Providence pourPHomef 

99 pçut on méconoitre les foins d'une Mère 
,» tendre qui éloigne le bruit & les grandes 
99 lumières du lieu ou elle a placé fou Fils? 
it Elle veille avec complailance pour lui a(îu-
9, rer le repos. La Nuit & le Someil (ont 
9, tellement liés, & la première eft tellement 
, , faite pour nous amenerfautre, que quand 
9f nous avons befoin de repofer, nous co -
9, mençonspar nous procurer une efpèce* 
|9 de-Nuit. Nous cherchons Pombre & la 
y, folitude ; nous emploions les rideaux fie 
99 les volets. Nos Sens ne fe relâchent que 
9, par réloignement de ce qui les agite; tel 
99 eft vifiblement le fervice que la Nuit a 
99 ordre de nous rendre. * 

Dans cette obfcurité toutes les Bites des Forêts 
rodent ça & là. , Le premier & le principal 
ufage de la Nuit c'eft bien le repos de 
l'Home. Lçs.ténébres fuccèdent à la lumi
ère afin qu'il puifle fe délafTer de fou travail, 
& réparer par le Someil (es forces épuifees. 
Mais pendant que nous repofons tranquile-
ment les .Bêtes des Champs courent par la 
Campague pour chercher de quoi le nourir. 
Les Bêtes (auvages (ortent de leurs forts & de 
leurs retraites. A la faveur des ténèbres, elles 
vont& viennent en liberté.Maisauffi tôt que 
la lumière paroit, elles (e retirent dans leur/ 

I * An-
* SpcOaclc de U Nature. Totn. IV* p. 28. 
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Antres. Elle* cèdent à l'Home corne à leur 
Maître, le Domaine des Champs pour s'y 
promener en liberté, & pour vaquer àfon ou
vrage, 

22. Le Soleil fe fève t iU les Animaux fi 
retirent ; ils vont fi coucher dans leurs [om
bres dtmeures. 23. L'Home fort alors pour fi 
rendre al Ouvrage, ilfocupe de fon travail jûfi 
quaufoir. 

L'Auteur que nous avons déjà cité» nous 
fournira fur ces paroles un Cornentaire de$ 
mieux tournés. „ Dès que la Lumière pa-
„ roit, dit il, les Bêtes fauvages fe retirent 
99 elles gagnent leurs retraites. Elles vont 
»? fe repoier ou fe cacher, au lieu de profiter 
t» des agrémeas du grand Jour. Les Loups, 
0 les Sangliers, les Cerfs difparoilTent. Qui 
99 peut ainfi les contraindre? tft ce fa Lu-
9» miére ? Non aflurément, elle ne leur dé* 
9> plait pas. Jls en jouifllnt tant qu'ils ptu* 
9» vent. Ce n'elt qu*à regret qu'ils 1 entrent 
,> dans l'obfcunté. Qui peut donc les eloi-
99 gner de la Plaine ou ils trouvent leurfub-
99 fiftance? L'Home peut-il méconoitre 
99 là dedans l'ouvrage de Cette Providence 
99 qu» !ui fournit toute* chofea ? Elle iPa 
9f traité corne le Maitre & le Propriétaire d u 
99 fejour qu'il habite. Quand il veut fortir 
99 & faire la vifîte de fon Domaine, les A -
99 nimaux fauvages lui laifleut la place libre» 
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j>, & quoi qu'il leur (bit plus aife de trouver 
9, de jour leur pâture dans la Plaine, qu'il 
» neleft pendant la nuit, la Lumière aver-
», tit les Animaux fauvages de ne s'y pas 
M montrer. Ils couoiflent l'heure flc le fi* 
„ gnal; ils s'éloignent refpfedhieufement. 
f/"Uije Main puiflante les chafle malgré eux 
„ au fond des Bois, & le Roi de la ï erre ne 
1, voit plus rien qui puifle troubler (on tra-
„ vail ou gêner fa liberté*. 

Dans cet excellent Ouvrage dont on ne 
fauroit trop recomander la ledure, l'Auteur 
a fort éxplté cçt Empire de l'Home fur les A-
tiimaux. Mais les Betes féroces dont il s'a
git ici, fembientiormer une objedion fort 
naturelle contre cette Roiauté. L'Home à 
la rencontre d'un Tigre ou d'un Lion s'en
fuit de crainte d être dévoré & ne joue 
point là le rôle d'un Prince devant ks Su
jets. 

La Réppnfe dequeiques Théologiens 
qui prétendent que PHome depuis (ou pé
ché a perdu la plus grande partie de fon h m-
pire, & qu'auparavant il n'y avoit point 
d'Animaux carnaciers, n'eft pas trop fatis-
failàntp. Les Bétes qui vivent de iang & 
de carnage ne font en cela que (uivre leur 
destination naturelle- Cette inclination leur 
vient originairement dp Créateur, & non 

d'une; 
* Spcftacle de la Hat tue. Tom. iy< p. 70» 
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d'une dépravation de la Nature, dont à par
ler proprement, les Bêtes ne (ont pas capa
bles. Dans ce même Pfaume le Prophète 
atribue i Dieu 1 inclination du Lion pour le 
Sang» corne faifant partie du caradtére qu'il 
lui a doné, & il lui atribue de même le fuç• 

y,ccs avec lequel cet Animal féroce trouve 
fa proie. Verf 21. Les Lionceaux* dit il,r«-
gijfent apri$Ja proie ; c'ejl ainfi qu'ils demandent 
à Dieu leur nourriture. 

Le meilleur Siftcme à fe|forraer là defliis, 
eft celui d'un fage Auteur qui a écrit fur l'ou
vrage de la Création & dont je fuivrai les 
idées. Le deflein de Dieu en rempliflànt 
les Montagnes 6c les Forets de quantité 
d'Animaux diférens a été de montrer (a 
puifîance* Tant d'elpèce* diferentes qui 
-peuplent la Terre & la Mer (ont une luite de 
ce même plan Le but de Dieu dans la 
Création des Bêtes (auvages dont l'Home ne 
prend aucun (oin, & dont il conoit même 
peu les befoins, peut avoir été en particulier 
de prouver retendue de (a Providence. Il 

' faut en éfet qu'elle ait une atention particuli
ère fur des Animaux cachés dans les Rochers 
& les Solitudes ; (ans Cabanes, (ans Palpeurs, 
fans Magafins, (ans aucun (ecours de la part 
des Homes,& qui néanmoins (ont les mieux 
pourvus de tour, (ont plus légers à la Courte, 
plus forts, d'une taille mieux tournée que la 

plu* 
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plupart des Animaux dont les Homes (ont 
les Pourvoïeurs. 

Si ces Bétes fauvages femblent doner 
quelque ateinte à la Koiauté de l'Homet 
après avoir remarqué, que peut être on a 
trop exalté ion Empire, nous ajouterons 
avec nôtre Prophète,que l'Home ne laiffe pas 
d'avoir retenu quelque choie de fa première 
autorité fur les Animaux féroces, puis qu'ils 
évitent par refped (a préfence, en (e reti
rant dans les plus épaitfes Forêts, ou dans 
des lieux inhabités. Ils (e cachent pendant 
le jour, afin de laifler libre à l'Home le tems 
de (on travail, & ils ne lortent de leurs re
traites que quand la nuit Ta obligé à (e reti* 
rer dans (a Maifon, Ils marquent encore de 
la timidité à la vue de l'Home, & on voit 
dans cette crainte l'acompIifTement de cette 

!
>aroie que Dieu dit a Noé quand il (ortit de 
'Arche, & qui eft raportée dam le Chap* 

IX de la Genèle : Que tous les Oîfeaux du 
Ciel& les Animaux de la Terre foient frapés 
Je terreur 9 & de tremblement devant vous. 
Voila donc bien de l'harmonie, de la (a* 
gefle & de la magnificence dans les Ouvra* 
ges du Créateur, mais fur tout on y voit 
Ion atention & /a bonté pour l'Home. E-
crions nous donc avec David, v.24. EterneU 
que tes Oeuvres font en fftand nombre ! Tu les a* 

toth 
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fautes faites avec fagejfe. La Tertè èfi MHpltë 
de tes Rjchejfes. 

Seigneur^ que tes Oeuvres font belles ! 
Et que mes yeux font enchantés , 
Quand je contemple les beautés 
Que forment tes Mains immortelles ! 

A MESSIEURS LES EDITEURS. 

M E S S I E U R S ^ 

POur faire reparoitre dans vôtre Journal 
quelques Articles d'Agriculture, je 
vous envoïai dernièrement des Re

marques fur la Nielle, qui a fait cette Année 
beaucoup de dégât à lajkécolte des environs 
de Genévei & dans bien d'autres endroits * 
On m'a indiqué depuis f eu le> V otages de Mon-
conis, où Ton trouve un Atticle fui cette 
Maladie du Blé. Je Pai cherché avec cm-
preflement, mais je n'y ai pas trouvé grand 
choie. Tout fe réduit à ceci» 9t Qu'étant à 
*f Londres en 166 r. on lui raporta. qu'on 
*, avoit parlé de la Nie/le dans une Alltm* 
», blée de (a Société Roïale, qu'il y fut dit, 
» qu'un nommé Parquer conoifloit aux E-

pict 

î Jouro. Hciv. Jm 1747, *. 34, 
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,, pics [ors qu'ils font en fleur, ceux qui ne 
,» (ont pas (ujets a être brûlez d'une certai-
„ ne brouee qui les grille» qu'il les remar-
91 quoit, & les réfervoit pour les femer. Le 
1, remède contre ce mal cil d'abatre cette 
,» Rofee , quand elle eft tombée fur 
9» les Blés, en partant par dcflus une corde 
19 tendue: Que dans la Province de Che-
„ chir en Ang'eterre» afin d'empêcher ce 
99 grillement de Blé par la Brouée , on 
91 laiffe ie Blé qu'on veut femer 24. heures 
» dans de la Saumure, dans laquelle on me-
9* le auffi du Bol. & retirant le Bied de là 
99 on le fème à l'inftant; de cela empêche 
9, auflî que les Oifeaux ne le. mangent. * 

Je ne comprenspas bien cornent on peut 
femer du Ble immédiatement aprèi lavoir 
tiré de la Saumure. Tout le monde fait 
qu'on ne fauroit femer le Blé tant qu'il eft 
mouillé. Il faut qu'il (oit à peu près (ec pour 
couler & glifler dans la main du Semeur, 
fans quoi il ne fauroit femer également. 
C'eft même la le grand inconvénient de ce» 
préparations du grain. Il faut pour le moins 
24 heures pour l'effuier fufifammeut,& û 
dans cet intervale il furvenoit uue pluie u» 
peu opiniâtre, cette Semence rifqueroit de 
germer dans le Grenier, ce qui feroit ut* 
grand inconvénient. 

Mais il ne faut pas s'atendre à beaucoup 
d'exa-, 

2 Friage de MQMQtiisT.lL $. 62. 
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d'exaditude dans le nombre infini de recet
tes que nous done Monconis dans Tes Vola
ges. On peut le comparer à cet égard à 

, l'Abé de VaBewônt qui dans Tes Curiafitez de 
F Art & delà Nature a laporté bien des E>* 
périences fort fufpedes, qu'il a copiées (ans 
discernement de toutes fortes d'Auteurs* On 

> peut lui aplîquer ce que Hauài difoit d'un 
Médecin qui avoit doné autrefois un fem-
blable Recueil : Il le caradérife de cette ma* 
nièrc. 
Qualibet à quovis mendacia credtte prornptufé 

Voici encore une autre Remarque fur te 
même fiijet plus curieufe Sa plus intèreflante 
que celle de Monconis. Elle eft tirée 
d'un Ouvrage Anglois tout nouveau qui a 
pour TitrcNouvelles Découvertes faites avec là 
Mïcrofcope. Son Auteur eft Mr Neédham, qui 
quoique jeunet ne laiffe pas d'être un Ob. 
fervateur exad & atentif. 11 s'exprime ainfi 
au Chap. VIII. p. 99. 

„ La Nielle, dit il» eft une Maladie du 
» Blé, dont elle détruit la fubftance farincu-
,, fe qui eft au dedans, & introduit à fa pla-
99 ce une matière étrangère qui ternit 6c noir-
99 cit le grain, au moins extérieurement* 
99 Cette matière eft une poufliére noire 6c 
» fort fine, mais dont les parties vues au 
,9 Microfcope, n'ont point une figure uni* 
99 formes ou c'eft une fubftance blanche» 

toute 
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»; toute compofée de longues fibres erapa-

' », quetées enfemble, 
• „ La première fois que je les découvris» 

„ j'y apliquai de l'eau pour déveloper les 
9y paquets, & examiner ces fibres, plus co-
9, modément $ mais quelle fut ma furprife» 
„ de les voir en un infiant prendre vie, 6c fe 
„ mouvoir régulièrement} non d'un mou-
», vement progreffif, mais en tortillant cha-
», cune de leurs extrémités, & perfévérer 
», dans cette agitation jufqu'au lendemain ! 

„ J'ai répété cette Obfervation en divers 
»» tems, avec cette diférençe feulement» 
99 qu'au comencement, lors que les grains 
», étoient cueillis récemment, & qu'ils é* 
„ toient encore mous , il fufifoit d'en tirer 
», les Animalcules, & leur apliquer de Peau 
9» pour les voir remuer ; mais en fuite,lors 
9» que ces grains ont été gardés quelque 
», tems, il m'a falu les macérer dans Peau» 
» » pendant quelques heures» & alors quand 
„ j'en tirois les Animaux, je les voiois s'ani-
», mer peu à peu, lors que je les opofois 
», au Microfcope dans une goûte d'eau. 

„ On peut regarder ces petits Animaux 
», corne des Anguilles -d'eau douce, avec 
„ cette diférence cependant, que leurs deux 
», extrémités font tout à fait femblables,fans 
9» qu'on y remarque aucune aparence - de 
»9 bouche ni de tête. On pounoit deman- * 

K , der 
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si der cornent ces Anguilles fubfiftent, d*où 
9» elles viennent, fi elles fubiflènt quelque 
f t changement* en quoi elles fe convertit"--
*» fent9 & cornent eiles multiplient ! Mais 
», on voit affez que ces Queftions (ont prér 
99 maturées. 

9» Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que j'en 
9» ai obfervé pendant fept ou huit Semaines 
9i de fuite, que j'ai çonfervé en vicunique-

*t ment en leur fourniflant de la nouvelle 
,> eauJouvent j'en ai aqffilaifferféché pen-
f > dant quelques jours, après que Peau s'étoit 
99 évaporée, & enfuite elles ont repris vie 
,, dès que je leur ai redoné de Peau frai-
9i che. 

** Mais ce qui m*a furpris le plus,c*eft que 
9i j'ai actuellement des grains de ce Blé garé 
f , par la Nielle, qui ont été cueillis il y a plus 
, , de deux ans en Angleterre, où je les aï 
,9 confervés fecs pendant un Eté dans une 
99 Boëte,& enfuite je les ai portés avec moi 
,9 dans un Climat beaucoup plus chaud* je 
„ veux dire en Portugali où ils ont pafïe 
9, un fécond Eté, & cependant ils m'ofrent 
f9 encore à préfent les'mêmes phénomènes, 
.9 fans que j'y puifle remarquer aucun chan-
9, gement.* 

La 
* Le Traduâeur qui a auffi fait cette Expérience, 8c 

qui paroi t de mcme un Obfervatenr judicieux, foupçonne 
que ces prétendues Anguilles ne lôm que le Feuteau ou 
l'Etui d'un autre Animal qui y cft renfermé. 
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>i La nature finguliére de ces petits Aoi-

99 maux, quelque inexplicable qu'elle foit 
99 en elle même, nous fcrt de confirmation ' 
99 & nous met en état de rendre raifon d'u-
» neObfervation qui a été faite par plufieuri 
99 Habitans de la Campagne. & dont parle 
99 Mr* Bradley, c'eft qu'entre autres caufest 
99 ce qui ocafione la Nielle dans les Blés^eft 
9» que parmi les grains qu'on fème, il y en 
9» xa qui font irife&és de cette Maladie. Car 
99 fi l'on fupofe que ces Animaux trouvent 
99 dans la terre une humidité fufifante pour 
99 leur doner la vie, eux ou leurs Oeufs peu-
9» vent aifément s'infinuer dans le jeune Blé, « 
» & croître avec lui. En conféquence de 
99 cela Mr. Bradley ordone une forte Saumu-
s» re avec de l'Alun diflbut, où l'on mettra 
t9 tremper le grain pendant trente heures» 
9» .après quoi on le lavera dans l'eau fraichef 
99 & enfuite on écumera foigneufement les 
99 grains qui furnageront, parce que ce fera 
9, une marque qu'ils font gâtés. Par là on 
„ parviendra à garantir la nouvelle récolte 
99 de cette infedion. L'éfet de cette niacé^ 
9* ration eft dû vraifcmblablement aux par-
»> ties felines qui pénétrent dans les grains» 
9> & qui détruifent les Animalcules par tout 
t» où ils en trouvent. Mr. Bradley affure en 
99 même tems, que fi cette macération n'a 
9{ pas quelquefois le fuccès-, qu'on en a-

K % tend 
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3, tend» cela vient de ce que la Saumure n'a 
„ pas été a(Tez forte, ou de ce que le Blé n'y 
w a pas trempé aflez longtems. 

Immédiatement après avoir lu cette dé» 
couverte de Mr. Needbam, le hazard m'a 
mis entre les mains quelques Mois du Jour* 
nul VniverfeU qui s'imprime en Holande. 
L'Auteur eft un Home d'efprit & qui écrit 
fort bien. Je ne m'atendois pas à ce que 
j'ai trouvé dans le Mois de Février dernier. 
Voulant doner l'Extrait de la Théologie des 
Jnfe&eSf il s'eft mis de fort mauvaife humeur 
contre ceux qui s'apliquent à cette partie 
de l'Hiftoire naturelle» 11 par oit furpris,que 
depuis quelque tems, on s'amufe aiufi à ana-
tomifer la Nature jufque dans (es plus petites 
Productions. Il fe plaint, de ce que par 
un contrafte, qui met les caprices & les bizarc- m 
ries de PEfprit humain dans tout leur jour, les 
f lus grands Génies de nos jours ont précifiment 
choifi pour V objet de leurs méditations* de leurs 
recherches & de leur admirât ion ̂ des Sujets que 
bien des gens croient qui rfen méritent aucune.* 
A quoi s'ocupent les Philofophes de nos jours * 
ajoute-1-il ? La Pojlérité aura peine à le croire. 
A obferver. pendant des années entières, saie 
Mouche, une Chenille, un Puceron &c. 11 
rte femble qu'on (e cornet beaucoup au
jourd'hui par de femblables jugement. 

On 
J Journal UnivctlcJ* Février 1747, p. 176. 
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On dit' que quand on anonçoit autrefois 

au Poëte Malherbe quelque Ouvrage nou«* 
veau» qui étoit fort eftimé, s'il n'étoit pas 
fur quelque fujet qui tendit direâement au 
bieft de la Société» il a voit coutume de dire: 
Cela jetât il amender le Pain} M.Needbam doit 
être à couvert d'une femblable Critique. 
Quelques unes de (es découvertes font intè-
reffantes. Cellef par exemplef que je viens 
de raporter fur la Nielle* & fur tes moiens 
d'en garantir nos Champs, tend vifiblement 
à faire baifler le prix du Blé. 

Genève le 21. Août 1747, , 
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¥ 'Auteur de ce Livre eft le PèreDarJeme, 
*~* Prêtre de l*Oratoire,ProvençaI. Ceft 
un zélé » Fleurifte \ qui voudroit infpirer le 
même goût a tous ceu* qui jouiflent de 
quelque portion de terrein propre à faire un 
Parterre. Ceft d'ailleurs un Home d'efprit, 
qui écrit bien» mais dont le Stile eft un peu 
trop orné. Peut être a-t il crû que les fleurs 
demandoient un ftile fleuri. - 1 \ femble avoir 
pris pour fou modèle le Spe&acle de la Mature* 
qu'il nous dit lui même, que tout le mon
de regarde corne un Ouvrage plein d'amé-
nitét de délicatefle & de goût, quoi qu'il le 
trouve quelquefois en défaut pour le fond 
des chofes. Ceft au Ledteur à juge/ s'il 
retrouvéeAbé Pluche dans cette Produdion 
Provençale. Pour moi il m'a paru que la 
manière d'écrire de cet Auteur fe reffent 
beaucoup de la chaleur du Climat qu'il habi
te, 11 me femble qu'on peut le regarder 

come 
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corne une de ces imaginations contagieules 
qu'a fi bien dépeint le Père Maibrancbe\ÔÇ 
que le Public a rangé lui même dans cette 
Gaffe. 

Notre Fleurifte ne laiffe pas d'être en 
mêmetems Philofbphe II creufe continuel
lement dans la Nature. Il veut rendre raifon 
de tout, & s'apiique à déveloper les reflbrts 
les plus cachez de la végétation. Monfieur 
le **\ormieri quiavoit été chargé d'examiner 
leManufcrit, dit, dansl'Aprobation, que ce 
Traité eft dam le goût de Ja bone Phifiquei 
C'eft là un côté propre à rendre cet Ouvragé 
recomandable Cependant dans ^Extrait 
que je vai en doner, j'ometteraî entière* 
ment ces difcuffions philofophiques/oit pou» 
éviter la longueur» foit auflï parce que je 
ne les croi pas tout à fait à leur place dans 
un Traité de jardinages. Je ne m'arrêtera 
qu'à ce qui (leut regarder* ou i'Hiftoire na
turelle, ou la Culture des Fleurs. 1 

On trouvç d'abord une petite Introdu&i. 
on pour faire l'éloge de l'Agriculture & drf 
Jardinage. On nous les répréfente corne? 
la plus ancienne ocupation des Homes. Cette 
antiquité fe prouve par cela même que ctf 
font des Arts absolument néceffaires pour le 
foutien de la vie. On fait voir enfuite, cju£ 
les Homes * après y avoir cherché pendant 
longtems la feufe utilité, crurent qu'ils pou*' ' 

K 4 voient 
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voient auffi s'en faire une ocupation agréa* 
ble. Après les Jardins Potagers, ils vou
lurent encore avoir des Parterres. On com
prit qu'on pouvoit fe procurer un des plai» 
firsles plus innoçens, en affemblant des 
Fleurs dans un Jardin & en les y arrangeant 
avec quelque ordre & quelque (imétrie. 
Dès que les Voïages ou le Gomerce eurent 
fait conoitre ce que chaque Païs a voit de 
particulier dans ce genre, les Curieux firent 
venir de ditérens Païs les Fleurs qui leur pa
rurent mériter leur atention. Tout le mon
de fait qu'elles étoient toutes champêtres 
dans leur origine, & que la Culture les a 
enfuite embellies. Un Parterre eft donc 
proprement aujourd'hui un morceau de 
tçrre que Pinduftrîe de PHome a fu forcer 
à nourrir & à faire croître les Fleurs de pluii-
fuf* Climats ditérens. -

Quelques Efprits chagrins» & cenfeurs 

Sourroient trouver mauvais qu'un Ecclélia-
ique, tel qu'un Prêtre de f Oratoiref perde 

fon tems à cultiver des Fleurs, Voici cornent 
il prévient cette cenfure. 
. »» L'Efprit de l'Home a fes befoins, dit 
M il» & peut être auffî étendus que ceux de 
M (on Corps -, trop foiblc & trop léger pour 
^ fuporter longtems fans relâche un travail 
Jf pénible & atfidu,il demande à le varier, 
„ fouventmêmeà le quiter par intervales. 
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, , Il lui faut même quelque récréation. L'A-
9, bé des Fontaine/ a dit, que le thifir ejl un 
9» det befoins de ["Humanité *. , Puis qu'il faut 
99 à l'flome quelque divertiflement, on ne 
99 fauroit condaner ceux qui fe délaflent à 
9» cultiver des Fleurs. Cet amufement pro* 
99 cure mille douceurs à ceux dont l'inclina» 
„ tion fe tourne de ce coté là, mais des 
s, douceurs innocentes. Il faut chercher 
39 la tranquilité au milieu desFIeurs ; les noirs 0 
t9 chagrins, les remors cuifans ofent rare-
99 ment aprocher des Parterres, ou en font 
99 bientôt bannis. C'eft dans ces afiles for-
,9 tunés qu'il faut chercher l'ineftimable 
„ Paix, la Joie tranquile. Rien de plus 
„ doux que de pouvoir s'écarter du tumuU 
9, te, pour fe livrer dans un Jardin qui nous 
99 piait, aux idées riantes, qu'il mfpire, & 
99 aux folides Réflexions qu'il fait naître. 

Après cette Apologie de fon inclination 
pour-les Fleurs, ou quelques perfones trouve 
ront que.nôtre Auteur donc un peu dans 
Peuthoufiafme, ou au moins prend un ton 
trop Oratoirç,il aporte une fage Règle qu'on 
doit fupofer qu'il aura fuivi lui même, c'eft 
de ne pas trop fe livrer à ce plaifir, & de 
n'excéder point dans fon ufage. La Bruiére 
3 fait fentir d'une manière fort vive' le ridi
cule d'uti Fleurifte trop entêté de ks Tuli-

K s ' , Pe$ 

* Obfcxvatt fui les Ecrits modernes* T. X, lettres 237 
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pes *. On jouoit à Paris, |il y a dix Ans, 
une Comédie intitulée, l'Ecole du tenu, ou 
on fait dire à un Fleurifte défoeuvré. 

. On me voit lever tous les jours* 
Si tôt que le Soleil recommence fin court, 

faime toutes les ïleursyfen ai dam mon Parterr* 
Que l'on viendroit chercher des deux bouts de la 

Terre, 
Mon premier foin, efl daller voir. 
Si Maitre Vlathurin a bienfait fon devoir % 
Sur une Platebande en forme de Théâtre, 
Je vois tOreille d'Ours, dont jefuà idolâtre. 
Je trouve en bon état me$Qeillets,mon Jafmin$ 
Puà de mon Cabinet4e reprens le chemin. 

Le refte de la journée cft emploie à des 
ocupations beaucoup plus frivoles. 

Après quelques autres Remarques géné
rales fur la Culture des Fleurs, l'Auteur dé
clare, qu'il veut fe borner àuneefpèce* & 
traiter de la Renoncule en particulier, non feu
lement a caufe de la prééminence que plu-
fieurs perfones lui acordent fur les autres 
Fleurs, mais corne celle pour qui le goût des 
Fleuriftes eft généralement décidé. Come 
il en traite à fond dans cet Ouvrage» qui eft 
un grandO3avo, de plus de 25*0. pages, je 
crains pour lui quelque trait malin des ]our-

nalijks 
* Voicz Journal Hciviu Avril 1737. p. 70. 
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nalifies deTrévoux,q\i&nd ilsen doneront l'Ex
trait. J'apréhende qu'ils ne difent, que la 
Renoncule a été l objet délicieux des méditations 
profondes du %. P. Dardenne. C'eft le tour iro
nique dont il fe font fervis en rendant raifon 

/ de l'Entretien fur les Fleurs, que Ton trouve 
a la tête du Tome II. du Spefitacle de la Na
ture.* Mais le Public n'en jugera pai ainfi. 
Je ne doute pas qu'on ne fâche gré à cet 
Auteur dé s'être afedioné à ce fujet,. qui 
nous vaut un morceau d'Hiftoire naturelle» 
qli'on chercheroit inutilement ailleurs. 

* Le plan de cet Ouvrage eft dçj faire d'a
bord l'Hiftoire des Renoncules, & enfuite 
de nous aprendre la manière de les cultiver. 
Quoi que les Renoncules (oient fou premier 
objet, il ne s'y eft (ias tellement borné, que 
dans l'ocafion il n'ait parlé de plufieurs au
tres Fleurs ; & pour rendre fon Ouvragé 
plus intèreflant il done divers Préceptes qui 
regardent également le Potager, & même 
POeconomie champêtre. 

11 déclare,en finitfant fa Préface,que quoi 
que l'on voie affezpar tout ce qu'il dit en 
faveur de la Renoncule, qu'il la préfère aux 
autres Fleurs, cependant il ne prétend pas 
aflujètir a ce goût celui d'aucun Fleuritte. Il 
eft trop dangereux de heurter de iront leur 
prédilection une fois décidée. 

Je 
* Mémoires de Trévoux, Novembre 1735. 
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Je ne dois pas omettre la conclufion de 

cette Préface, qui finit d'une manière tout à 
fait Chrétienne. ,, Je voudrois, dit il, por-
99 ter en général tous ceux qui foignent des 
„ Fleurs, à s'élever jufqu'à celui fans le fe-
» cours duquel ils auroient beau planter & 
9, arrofer. La magnificence de fes Oeu-
„ vres anonce dans nos Jardins, corne ail-
jy leurs, fa grandeur. Tout y eft empreint 
„ des marques de fa Puiflance. Ce feroit 
9, être aveugle*' que de ,ne l'y pas reconoi-
9, tre, & ne pas entrer avec toutes les Créa-
9, tures dans; le Concert qu'elles forment 

, 99 pour le louer. 
Voici cornent nôtre Auteur entame la 

partie Hiftorique de fon Traité. „ La Re-
9» noncule a été l'ornement des Jardins, dit 
y, il, aufli tôt qu'elle a commencé d'y paroi-

\ 9, tre. Le cas qu'on en fit d'abord, a aug-
99 mente à médire qu'elle a été plus conue. 
99 Nul Fleurifte aujourd'hui ne croiroit fon 
f , Parterre aflbrti, s'il ne comptait des Re-
, , noncules parmi fes RichefTes ; & tous à 

, 9, l'envife font unplaifir d'en placer dans 
99 les Compartemens les mieux fîmes, ou de 
9, les élever foigneufement dans des Pots; 
9, félon leur rareté ou leur délicatefle. 

11 fait voir enfuit^ qu'il n'en a pas été de 
même dans tous les tems. La première E-

* poque marquée de la gloire des Renoncules 
eft 



Août i, 7 4^7; 149 
ieft celle du Règne de Mahomet IV. Avant 
lut la Renoncule négligée çroiflbit par les 
(oins de la feule Naturel & étoit confondue 
avec l'Herbe des Champs. Costa Muftapha, 
Vifir renomme par fa haine contre les Chré
tiens» & en particulier conu par le Siège de 
Vienne, où il échoua avec une Armée for
midable en 1682. tira nôtre Fleur de Pobf-
curité. Voici dans quelles circonftances. 

Ce Miniftre ambitieux réfolut de fournir 
au Sultan une ocupation plus douce que cel
le de la Chatte, qui failoit fa grande paiïion, 
& de f amufer agréablement dans fa folitude* 
pour laquelle il avoit beaucoup de goût. 
Pour réuflir dans ce deflein, il s'atacha à lut 
infpirer de l'inclination pour les Fleurs. Il 
eut foin d'en fournir abondamment les vaftes 
Jardins du Serrail. S'étant aperçu que fou 
Maitre préféroit la Renoncule aux autres 
Fleurs, il écrivit à tous Us Bâchas de l'Em
pire de lui envoier les graines & les racines 
des plus belles que l'on pourroit trouver dans 
leurs Départemens. Ceux de Candie, de 
Chipre, de Rhodes, d'Alep» de Damas fi
rent mieux leur Cour que les autres. Tout 
ce que ces Païs poffédoient de (îngulier 5c 
de curieux,en ce genre,fut bientôt tranlporté 
à Conftantinople, où les (oins des Boftangis, 
que lapréfence du Prince animoit de tems 
en tems, firent çonfidérablement valoir la 

gloire 
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gloire naiflante des Renonculesf qui à leur 
tour ne tardèrent pas à faire admirer ce riche 
amas de couleurs, dont la Peinture ne pour
ra jamais imiter qu'imparfaitement l'éclat,les 
nuances & la vivacité. 

Tout fut réfervé pendant quelque temsf 
pour les Jardins du Grand Seigneur,& l'on ne 
comuniquoit à perfone ni grèfes ni femences 
de Renoncules. Ceft ce que nôtre Auteur 
nous décrit dans un Stile tout à fait Poétique 

>», Pendant un certain teins, dit il, ces 
„ Fleurs, prefque autant Efclaves que les 
„ déplorables Vidimes de la paffian du Sul-
„ tan, qui s'en paroit, ne purent s'échaper 
„ hors de l'enceinte de rinacceflîble Palais. 
, , Ce ne fut qu'à la faveur d'une pluie pa-
„ reille à celle qui pénétra dans la Tour de 
„ Danaè't que dans la fuite elles devinrent 
„ fécondes pour les Etrangers. 

Les Renoncules aiant une fois franchi les 
barrières duSterrail,~ paflerent d'abord chez 
quelques perfpnes de diftindion. Des Am-
balfadeurs en envoierent à leurs Cours. P^-
mi les Particuliers, Mr.Malavait Curieux de 
Marfeille, en eut des premiers. Elles (e ré
pandirent enfuite dans pluficurs autres ViiJes 
duRoiaumede France. 

Le P. Dardenne a tiré toutes ces particula
rités du\ oiagc du Levant de Tourne fort, & 

.. . • ie 
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je fuis furpris qu'il ne l'ait pas cité. * La 
pluie d'ôr, qui rendit fécondes pour les E~ 
trangèrs les Renoncules du Serrail,me ra-
pelle ce que ce célèbre Médecin raporte 
dans le même endroit, de la Subtilité qu'il 
falut emploier pour arracher d'un Curieux 
de Paris quelqx̂ es (emences de belles Ané* 
moues. Cette efpèce de Fleur, qui a beau
coup de raport avec la Renoncule, n'eft pa* 
de beaucoup plus ancienne qu'elle eu Fran* 
ce. On dit que c'eft un fameux Fleurifte 
de Parisi nommé Mr. Bache/ier, qui les a-

» voit aportées .des Indes Orientales. Il fut 
dix ans entiers (ans vouloir comuniquer la 
moindre Patte d'Anémone double, ni au
cune graine des fimples. . UnConfeiller au 
Parlçment,qui n'avoit pu réuffir à en tirer de 
ce Fleurifte peu comunicatif, ni par amitié, 
ni pour de l'argent, ni en troc, ufa pour ce
la de Stratagème* Il alla uu foir lui rendre 
Vifîte, avec trois ou quatre Amis qui étoient 
du complot. Un Laquais lui portoit la 
queue de fa Robe, & il lui avoit doné les 
inftruâions néceflairesi La graine des Ané
mones étoit en maturité. Les gçns du Mé
tier favent, qu'elle eft renfermée dans une 
efpèce de duvet que le vent emporte, & 
qui s'atache facilement au drap! pour peu 
qu'elle y touche. On fe promena dans le 

Par. 
* Voiagc du Levant. 1717. p. $29. 
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Parterre, & on prit Xoin de faire rouler la 
Converfation fur des fujets intêreffans. Le 
Confeiller (avoit s'arrêter à propos auprès des 
Pots ou étoient les plus belles Anémones en 
graine. Le Laquais qui n'étoit point mal
adroit, laifla tomber la queue de la Robe fur 
cette efpèce de bourre, qui y prit, & qu'on 
enferma dans un pli. L'expédient fut répé-̂  

-té plufieurs fois, & de nouveaux plis de la 
Robe continuoient à cacher le larcin & à le 
mettre en lieu de fureté. Le bon Home 
Bachelier fort ateutif à la Converfation ne 

s'aperçut de rien. Le Curieux pritcongé, 
& te retira chez lui, où il éplucha avec foin 
les graines qui tenoient à fa Robe. Elles fu
rent femées inceflàmment, & produifirent 
de très belles efpeces» L'Année Jfuivante» 

. il les comuniqua généreufement, à tous les 
Amis, d'où elles le font enfuite répandues 
par toute l'Europe. 

Mr. Je Tournefortt dans le même endroit 
où il nous fait part de ce tour (ubtil, nous 
aprend, que non feulement les Anémones 
& les Renoncules nous font venues des Ter
res du Grand Seigneur, mais qu'en géné
ral , fi l'on en excepte les Oeillet*, nous 
n'avons point de belles Fleurs que nous n'a-
ions tirées du Levant. 

Quoi que Ton doive regarder le Règne 
de Mahomet IV. come l'Epoque de l'arrivée 

des 
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ttes Renoncules en France, le P. bariennè 
tooUs dit 9 qu'il ne faut pas cependant 
conclure de là, que dette efpècc de Fleurs 
fiit entièrement inconue auparavant * mais 
ç'eft qu'avant la fin du dernier Siècle » on a-
Voit peu de belles Renoncules. La Sirie en 
â depuis lottgtems fourni quelques unes. Les 
Princes Croifez en avoient déjà aporté etl 
France de leurs Voiagés d'Outre- Mer ; mais 
quelle étoit leur valeur, puis que celle qui 
eft toute rouge, & qui eft conue (ous lé 
nom de Pivoine* étoit alors regardée corne 
une des plus belles ? Cette Plante pouvoit 
donc être regardée alors à peu près coma 
îuflique. La Nature n'avoiti pourainfi dire*} 
qu'ébauché cette Beauté, où de nos joursjle* 
Renoncules (ont parvenues. 

On diftingue les Renoncules en [impies* 
en doublât & en fimi doubles qui tiennent 
le milieu entre les deux autres* On les apel-
le encore Porté-gtainès> parce qu'en efet,elles 
donnent des Semences qu'on préfère à cel* 
les des fimplês. On fait que les Fleurs 
doubles ne donnent prefque jamais de 
graine. 

Les Sémi doublet n'ont qu'une médiocre 
quantité de feuilles, & les grottes doubles 
en ont un grand nombre» & qui (ont fort 
ferrées, Cependant l'Abé Plucbe n'héQtel 
point a doner la préférence aux$étt$i doubles* 
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à caufe d'une variété de couleurs qui tient 
du prodige*. Ce (ont des nuances à l'infini 
qui font un émail parfait dans un Parterre. 
Cependant cet ingénieux Ecrivain, tout fé-
duifant qu'il eft, n'a pas entraîné les fufra* 
ges. Le règne des Sèmi doubles eft entière
ment pafléf & fi l'on en conferve encore 
quelques unes, c'eft uniquement pour cjoner 
àt la graine. Pour lesfîmples, on les négli
ge tout à fait 9 à moins, dit nôtre Auteur, 
qu'une bizare enluminure n'en fade retenir 
quelques unes,rtiais que l'on confine dans les 
places du jardin les plus reculées. 

La Renoncule eft une Plante compofée 
de Racines» de Feuilles» de Fleurs difpofées 
en Rofe, & de Semence* 

La Racine eft comunément apellée Patte 
ou Grifei Mais ceux qui parient le plus ex a-
élément laiflent la Patte à l'Anémone, & 
difent une Grife de Renoncule. Ceft la par
tie de cette Plante qui demande le plus d e-
tre décrite. 

La Racine de la Renoncule eft, pour ainfi 
dire, formée d'un amas de doigts. Les uns 
Unifient en pointe, come les Navets; d*au-
tres font plus racourcis & plus charnus. De 
la partie inférieure de ces efpèces de dorgts, 
& quelque fois auffi du colet de la Plante» 
naiflent des fibres ou des racines fort déliées 

qui 
* Spcfoclc de lajNatwc. Tom.IV' p. 70. 
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tjuîi tbtné autant de Pourvoieurs emprefles 
courent le Païs, & en raportent à la Souche 
la nourriture dont elle a befoiii. 

Les Feuilles de la Renoncule* qu'on a. 
pelle proprement h Fane, font plu* ou moins 
découpées. Quelque fois on dclïgne ces 
diférentes efpèces par le Contour de ces 
Feuilles: On dit, par exemple» celle à 
feuille d'Ackêt à feuille de Coriandre, de Rue* 
de Perjil&c. 

Après ces defcriptions l'Auteur fuit une 
Renoncule dépuis qu'elle a pouffe jufqu'à ce 
qu'elle foit eu fleur, & cela dans le Stile d'un 
bon Botanifte ; mais je me crois difpenfë 
d'entrer dam ce détail. Quand il Ta con
duit jufqu'à (on point de perfeâion, il s a-j 
rête alors avec compiaifauce à en décrire la 
beauté. 

» Cette Renoncule eft ce que Ton peut 
,, voir de plus partait, dit il. 11 n'eft point 
»9 de Fleurs qu'elle n'égale en vivacité dé 
19 couleurst & à qui elle ne foit lupérieure* 
»9 par le nombre de fes efpèces. L'ingéni* 
H eufe Nature femble avoir pris plaifir à et* 
»> iaier fur elle fes inépuifablcs deffeins, ou 
>, voulu par des jeux hardis» faire mille 
*s fleurs d'une feule, verfant Corne à plei-
»i nés mains, les plus riches teintures nu* 
,* ancéesi d une iaçon#tantôt régulière, tan-
H totbizare» toujours charmante > & la pa* 

L 3 ret 
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9» rer bien mieux encore que tes Lis, de 
ti cette fuperbe magnificence, qui eft au 
9t deflus de laiguille & du pinceau, & que 
9i le Sauveur a préféré *à toute la gloire & 
99 à toute la pompe du plus (plendide des 
„ Rois. 

Ce qui rend aufli la Renoncule recomara-
dable, c'eft la fécondité. Outre la beauté 
& la variété de fes couleurs, il faut encore 
remarquer qu'une feule Grife porte plufieurs 
fleurs, (ur de diferentes tiges. Tandis que 
la Tulipe, par exemple, n'en done jamais 
qu une feule, la Renoncule plus prodigue 
de fes Richefles» nous préfente quelquefois 
jufqu'à fept ou huit belles Fleurs, lur tout 
autant de tiges, qui partent de la même 
racine. )e (uis futprisi que nôtre Panegi-
rifte ait oublié de la louer par cet endroit* 
là. 

En voici un autre, fur quoi il infifte, & 
avec beaucoup de fondement ,• c'eft que la 
beauté de cette4?Ieur eft confiante. Elle 
reparoitra l'année fuivante, dit il, aufli belle 
que celle ci » & faus avoir rien perdu de 
fou éclat. 

Bien plus, elle fe perpétuera de même 
dans fes Defcen dans, qui ne dégénéreront 
point; La manière ordinaire de conferver 
les efpèces de Renoncules» eft de prendre 
foin des petites Grifesi qui naifTent autour 
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de la principale» & qui ne doivent pas tar
der longtems à doner des Fleurs. Cette, 
nouvelle Poftérité fera revivre toute la gloi
re & toute la (plendeur des prémiéeres Plan
tes. On ne fera jamais à la belle Renoncu
le» dit il» Thumiliant reproche qu'Horace 
fait à. nôtre efpèce» 

jEtasparentuméac. Ode 6. Liv.UV 
rendu fi heureufement par le Poëte La 
Motte. 
4h ! que traitèrent point les tems impitoiables ! 
Nos Pires plus mèchans qpe ri" et oient nos Aïeux$ 
Ont eu pour SucceJJiurs des Enfans plus coupables 
Quijeront remplacés par de pires Neveux. 

Le mérite & les talens ne (ont pas toujours 
comptés ailleurs parmi les biens héréditaires, 
continue nôtre éloquent Fleurifte. La 
NoblefTe s'altère ous'eclipfe avec le tems. 
Mais telle qu'a été la Mère Renoncule; telle 
après piufieurs générations fera la Renoncu
le de même efpèce qui furvivra la dernière* 
Mêmes coups de pinceau, même découpure, 
même fine/Te, mêmes grâces. 

Si Tony remarque quelquefois une petite 
diférence, ce ne (ont que de petits écarts 
dont elle revient bientôt, elle ne tardera pas 
à (e remettre. Ces petites variations qui ne 
font qu'à tems, ne doivent pas empêcher 
d'établir pour règle que le Mérite une fois 

L 3 aquis 
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aquis à une Clafle de Renoncules y devient 
un apanage de durée, éternellement (ubfti-
iué, & qui pa(Te des unes aux autres (ans fc 
dégrader. 

\oiIà,que!quesunsdes traits, par où nô* 
Ire Auteur dépeint la beauté des Renoncuv 
les en généra) ; mai* il avertit, que pour 
les voir dans tout leur luftre, il ne faut pas 
s'arrêter à en confiderer une feule en partie 
culier, mais il en faut compter un affembla* 
ge de plufieurs efpèces, raprochées les unes 
des autres, dans un compartiment du Par
terre. Un tapis de Renoncules, forme un 
des plus beaux Speétaçles» qui laifit & char* 
trie l'œil, lors, fur tout qu'une main induf-
trieufe s'eft apliquée à les mélanger avec 
art. Ici Popofition des couleurs en re-
haufle le brillant, ailleurs le partage des unes 
aux autres, plein de douceurs, & prelque 
imperceptible t femble imiter les couleurs 
.variées de l'Arc-en Ciel. 

Les brillantes defcriptions de nôtre Au
teur ne fàuroîent manquer d'exciter dans 
bien des Ledeurs du goût, & même de la 

Ï
jaffion pour fa Fleur favorite. Il va dans 
a fuite leur enfeigner, cornent il faut s*y 

prendre pour bien cultiver les Renoncules, 



LE BONHEUR POEME 
Chant IL 

Cherchons donc cet heureux état de PA-
me, fupérîeur aux caprices de laFortune* 

& indépendant des infultes des Mortels. 
Cette philofophique mdifërence, qui ne 
s'i mpofe point d'importunes néceffitez, & 
ne languit pas fous la pelanteur des maux 
qu'elle s'eft fait elle même. , 

11 eft un Génie» Fiis de l'Erèbe & de la 
Peur, dont les yeux creux & le teint livide, 
annonceur le chagrin qui le tourmente fans 
cède: Ir cache dans (on fein un feu à 
prêta conforter tous ceux qui ne marchent 
pas à fa fuite ; mille idées confufes & bizares 
fe forment & fe detruifent tour à tour, dans 
fon foible cerveau. Ingénieux a s'aSiger, 
il trouve des fujets de douleur dans ce que 
l'Eternel créa pour nôtre joie. Le merveil"' 
leux Spedacle des Cieux recèle pour lui de 
malignes influences» _& il y lit, gravée en 
Caradères de teu, la certitude de (on mal
heur prochain. 11 tire du (ein de la Terre, 
mille Spedres lugubres, mille E (prit s mal fa i-

L 4 fans 
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(ans acharnez à l'épouvanter. Ceft pety 
\\ tourne contre lui les iiiftrumens de la joie 
des autres ; 1) tremble des fujets de leur 
confolatioo : Il pâlit à l'idée de celui qui 
fait leurs délices: 5pn Efprif, qui ne voit 
dans le Créateur que le M ître dp Ton erre, 
|e fait une étude de Papaifer pgr cent fuper-
flitieules pratiques, jutant dé(agréables ^ 
pieu, qu'onéreuse !ui même, préredel* 
Superflition, ainfi le Préjugé cruel* fomenté 
par la Parefle, 9 a porte aux Homes une par* 
tie des maux qui les des honorent & les tour
mentent. 

Prenez garde f que (on foufie dangereux» 
enveiopant vôtre tête, ne vous faffe fenfij 
la rigueur de fes Loix, & tiranifant votre 
'Ame furprife» ne la rempliffe de Tes foies 
craintes, & de les coupables Erreur. L'Ef-
prit (eduit une fois par (es preftige* ne fait 

glus que courir a travers champs, fans guide 
1 fans régie. La fombre lueur de for* 

flambeau découvre des précipices de tous 
les côtes, & ne montre aucun chemin 
pour les éviter. Celui* qui, pour écouter (a 
voix profane, a éteint dans fon cœur la lumi
ère delaj^aifon, ne voit plus autour de lui 
qu'une Obscurité fatale ; la cruelle Incerti
tude le dévore j l'Avenir ne préfente à (es 
yeux, que des Abîmes & desSuplices, êc 

l'aveii* 
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l'aveugle Opinion le promène à fon gré ail 
travers de (es abfurditez. 

Que h Rai Ion acompagne donc & éclaire 
(pus vos pas. Ennemie du Préjugé, qui la 
décrie, parce qu'il ne peut foutenir fon éclat» 
fa voix» épurée par l'étude & l'expérience, 
}ie nous apellera jamais à iuiyre la route de 
l'Aveuglement. Ecoutez (a voix» & elle 
vous dira, ne vous pafïione? pour rien ; 
Jopets des incertitudes du Sort, & Viâimes 
des Revers que le Terni amène dans (k 
çourfe, les Infeufez , qui ont ataché leur 
félicité à un état, qui peut leur échaper tous 
les jours, fe voient (ans cçffe troublez par 
les craintes dévorantes ; & ftuftrezune fois 
de la (eule chofe, qui pouvoit les rendre 
heureux, ils n'ont plus pour partage que les 
pleurs & les regrets. 

Faites vous un Efprit content & aifé» qui9 
portant fon bonheur dans lui même, (bit 
fieureux dans tous les lieux où la Fortune 
l'aura placé. 

Sachons jouir des Biens, & nous en pafler; 
Soïons en les jl/aitres, & non les Etclaves ; 
Né nous impatientons pas pour leur poffefli-
on, & ne nous défeipérons pas pour leur 
perte. Nulle condition n'eft indigne du 
Sage : Qu'il habite un Palais, pourvu qu'il 
fâche (e contenter d'une Cabane - Qu'il ait 
lerVêtemens des Rois, s'il n'en a pas l'Arq-

L 5 bitiou 
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bition. Indiférent pour la plupart des ob
jets des defirs des Homes, obeiffant à la Na
ture & à la Dcllinee» il vivra dans le lieu 
qu'elle lui aura affigné ; il fuivra la route que 
fa main inflexible lui aura indiqué, & loit 
qu'elle l'élève, ou qu'elle Tabaiffei jamais 
Tes rigueurs & fes graces,ne lui coûteront un 
foupir. 

Une (âge prévoiance lui épargnera une 
douloureufe furpri le. Inftruit des Révoluti
ons de la Vie} qu'heureux Courtifan, il poP* 
fcde la faveur de fon Roi, il fe défiera de la 
fermeté de fon affiète : Pour être au haut de 
la Roue 9 il ne lèvera pas toujours iés yeux, 
il les abaifïera fouvent fans crainte fur le lieu 
d'où il a comencé à s'élever; il confidérera 
le premier degré de (a Fortune, corne un 
précipice où il peut à tous jnomens re» 
tomber. 

Retiré, s'il le peut, loin du tumulte des 
Afaires, & fouftrait à la foule importune* 
il viendra jouir de lui même, & de fa Raifbn 2 
11 ceflTera d'admirer les travaux des Homes, 
pour contempler les Ouvrages du Créateur, 
& les Merveilles de la Nature : II éloignera 
fesfentimens de l'orgueil, de de la pompe 
des Cours, & ne chercheradans la Solitude, 
que les douceurs champêtres qui s'y préfeu-
tent. Mais lï retenu par les févéres Loix de la 
jiéceffité, il eft obligé de vivre dans les tra

vaux 
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vaux des Afaires, il ne troublera pas le repos 
de fon Efprit,par le (ouvenir des plaifirs qu'il 
aura goûtez, ou par l'imagination de ceux 
dont il efpcre de jouir : Il ne s'éforcera pas 
de fe rendre préfent aux lieux où il ne peut 
être, ou à ceux qu*i| a quitésf & il y (aura 
goûter les délices qui s'y rencontrent fans 
joupirer pour celles qui ne s'y trouvent pas. 

Enfin il (aura vivre content partout, & il 
ne fera que changer de plaifir, en changeant 
de demeure. Ni les bornes de la Solitude» 
ni le petit efpace d'une Prifonf ni les emba-
ras d'un Palais, ne fauroient empêcher qu'il 
n'y trouve la tranquilitè. Avide des Honeurs 
& des Richefles, il n'ira point les rechercher 
aux dépens de fon repos , mais entêté 
d'une foie Sagefle, il n'ira point non plus, fi 
la Fortune lui en a donéi les jetter dans le 
Sein des Mers, pour trouver loin d'elles une 
liberté qu'il (ait goûter avec elles i & fupé-
rieur à leurs apas, il ne les admirera pas aftez 
pour les rechercher, & ne les redoutera pas 
aflez pour s' en défaire. 

Habile à ménager fes plaifirs» (a main in* 
difcrête ne les répandra pas avec profafion 
& fans choix. H voudra s'en réjouir & non 
pas s'en acabler ; le travail en rendra le re* 
tour neceflaire & piquant ; une joie pure les 
#(faifonera i & un doux (ouvenir, exemt 
de regrets & de crainte* reftera après eux, 
& prolongera leur durée. Ses délices fe. 

ront 
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ront (àos fraïeur, parce qu'il les goûtera (ans, 
crime; -exemtes de douleurs* parce qu'elle! 
Je feront d'excès ,• de dégoût, parce qu'elles 
feront rares & bien ménagées ; de honte,, 

J>arce qu'elles feront honêtes. Loin de lui les 
oies idées de ces Homes oçupejz unique* 

tuent à fe priver des douceurs les plus inno
centes, peut être pour pouvoir les reprendre 
Hvec fureté chez les autres j qui s'interdifent 
tout agrément dans la Vie» afin que Dieu 
leur en tienne compte, après leur mort ; qui 
dans leur (ombre mifanthropie ne femblent 
s'être retirez du Monde,que pour niedire de 
ceux qui y retient j qui autant honteux d'ê
tre Homessqu'il eft honteux aux Hom.qu'ils 
le foient, voient toujours Dieu prêt a les 

1>unir pour reflentir la joie des plaifirs qu'il 
eur a doné lui même ; qui enfin, par des 

cforts auffi coupables, que pénibles & longs» 
aïant voulu renoncer à être Homes, ne fout 
plus ni Homes, ni Saints. Aveuglement 
bizaref funefte objet de Taverfion & de 
la pitié du Sage, dont je trace un foible 
craion ! Ce n'eft pas dans de pareils trayersf 
qu'il va rechercher (a joïe & tés plaifirs* 
Ceux que la Raifon lui fournit, éloignez de 
toute idée chimérique, purs corne la Source 
dont ils viennent, renaiflent toujours inal
térables & permanens : Ceux qu'il fe promet 
dans l'avenir, rendent les préfens plus vi& 

/ 
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encore. Son Ame genereufe, quand elle 
entait goûter aux autres» en goûte elle mê-
fne des plus (enfibles : Sa joie fe multiplie, 

v s'étend, fe prolonge dans celle qu'elle fait 
naitre chez les autres: leur bonheur devient 
le fien, fie augmente celui qu'il reflentoit 
déjà: Il ne fauroit finir, caria Reconoiflan-
ce eft immortelle. 

O Divine Bénéficence, Fille du Très 
Haut, & Raïon échapé de fon Eflence ! Tu 
es la Véritable Vertu* fie feule, tu fais fentir 
de véritables délices ! Oui fi quelques Ver
tus, plantées par la main du Créateur, ger
ment dans le Cœur des Mortels,tu parois au* 
tant élevées au deflus d'elles, que le Cèdre 
Peft fur l'Hyfope, ou que l'Aigle audacieux 
(urpalTe dans fon vol l'Hirondelle timide/ Tu ' 
n'es point de ces Spéculations tnfruâueufes^ 
Enfans du Loifir fit CQmpagnes de ^liiuti-
lité,qui aïant le néant pour fondement, ren
trent tôt ou tard dans ioii fein ! Tu parles,fic 
l'Home eft heureux,celui qui écoute ta voix» 
comecelui qui eft comblé des faveurs,queré-
panel ent ceux que tu animes/ La Joie au front 
fercin te précède,PAllégreffe t'acompagne» 
la Reconoiflance fit la Félicité te fui vent/ 
Heureux les Homes fi.épris de tes charmes» 
ils cachoient dans leur Cœur un feul Raton 
du feu qui t'anime! Heureux fi tuvenois 
habiter au milieu d'eux ! 

Genève le 18. ÂoUt 1747. 
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A Hit. de C... fut tutilité des Bains* 

\ 7 0 u s êtes Jufpris, Monfnutt % que j'aie 
confervé le goût du Bain» que vousre* 

gardés corne un frivole amufernent» qui ne 
convient qu'à la jeuneffe. Je pourois vous 
répondre9 que Ton ne fauroit vieillir trop 
tard,& qu'eixparticipant aux plaifirs innocens 
des jeunes Gens» on femble en retenir plus 
long tems la force & la gaieté, qui ne nous 
échapentque trop tôt. Quoique cette rai-
fon pût fufire, j'en ai de meilleures a vous 
douer» Il me fera très aife, de vous prou* 
ver l'utilité des Bains» & de démontrer» que 

.non feulement ils contribuent a la conlerva-
tion de la Santé» lors qu'on a le bonheur, 
d'en jouir» mais qu'ils font encore très pro
pres à la rétablir, lors qu'on a eu le malheur 
de la perdre* 

Il y a quatre raifons principales, pour lef» 
quelles les Orientaux iaifoient un grand uia-
ge des Bains. Ils le bajgnoient, ou par un 
motif de propreté» ti'aïautpas encore i'uiage 

du 
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du Linge, ou pour ranimer la chaleur du 
Corps, & le rendre plus fort & plus agiIe,ou 
pour rétablir leur Santé,ou enfin pour goûter 
le plaifir du Bain» & de tout ce qui l'acoin* 
pagnoit. On ne .fauroit contefter, que le 
Bain ne contribue extrêmement à la propre» 
té, en débaraflant les pores de toutes les par
ties étrangères, qui les couvrent & les era-
baraflent. Par là, la tranfpiration fe fait 
avec plus d'aifance & de liberté, & [l'on fe 
Tent plus léger & mieux difpofé. Je«ne parle 
point de ces Bains délicieux, inventés parla 
molefTe & la volupté, où le Luxe étale tou
tes les Richeffes de VArt, corne s'il vouloît 
éfacer les beautés delà (impie Nature : Je 
parle des Bains ordinaires, dont l'Eau feule 
tait l'ornement & Féficace. Dans les gran
des chaleurs, elle (embtç nous inviter a en
trer dans, (on iein, corne dans un Azile con
tre l'ardeur d'un Soleil brûlant. 

Les Anciens Romains, enfortantdespluf 
violens exercices, (e jettoienrdam le Tibre* 
tout couverts de fueur & de pouffiére, &* 
y reprenoïent une nouvelle vigueur. Peut 
être dévoient ils à Pufage du Bain la Santé 
robufte dont ils jouïiToient, & que nous al
térons tous les jours par nôtre moleffe. Le 
célèbre Médecin Mufa rétablit la Santé de 
l'Empereur Atfguflt par un fréquent ufage 
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des Bains froids. Il çonleilla k Horace êe 
quiter les Bains chauds de Rages* qu'il nom-
snoit le plus agréable lieu du Monde, pour 
aller à Clufium y prendre les Bains froids, & 
même au milieu de l'Hiver: Il s'en trouva 
fi bien,qne les plus iliuftresSénateurs l'imitè
rent Dutems de Pline* on voïoit de vieux 
Confulaires, qui pouffaient l'oltentation juf 
qu'à fe laifler tranfir par le froid ; & mémo 
Sineque$ Philôfophe Stoicien, faifoit gloire 
du nom, de Pfyarolite* qui lignifie, Un Home 
qui fe baigne dans l'Rau froide. ]efuiéf dît 
il, Lettre 83 ce grand PJycrolite* qui s'efi jette 
dans ÏEuripe au Mois àe janvier. Coutume* 
qui s'eft fi bien établie en Angleterre* qu'oïl 
voit des Perfones de tous les âges, rompre les 
glaces de la Tamifet pour s'y baigner, mal
gré la rigueur du froid ; Remède dont l'ex
périence a jufiifié Pefïcace* pour le Rhunuu 
tifme & la Sciatique ; Remède qui, fert à 
rendre le Corps plus vigoureux* plus propre 
à fuporter la fatigue & les longs travaux,plut 
endurci aux chaugemens de l'Air», à l'inclé
mence des Saifons & aux injures du Terni* 
Hypocrate&L Gâlien concilient beaucoup Pu-
foge des Bains froids, & un fameux Médecin 
Angiois apellé Hankp, les recomande fort* 
corne un puiflant Sudorifique & un grand 
Fébrifuge. Louis XL Roi de France, n'al-
loit nulJe part, qu'il ne iè fit préparer un 



Bains.' C'était dans ce lieu, qu'il formoiç 
Us Projets, & fes Délibérations : Il croioit 
que TEIprit n'étoit jamais p!u^ libre» que 
lorsque le Corps étoit le mieux à (on aife: 
On poUvoit dire à Ion égard» ce que l'on di-
foit du Grand Scipion, qu il rùtoit ja nais 
plus ocupéi que quand il paroiiîoit Tétre le 
pioins. 

Après des Obrcryations fi certaines & dô 
lî grandes Autorites» VOUN nç faunes douter» 
Monfieurt de l'utilité des Bains ; ils relâchent 
le* Fibres trop tendues» modèrent les Hu
meurs» trop rar fiées par un Air brûlant, & 
qui circulent avec trop de vitelfe ; ils 
rendent la Peau plus douce» plus unie, & en 
Corrigent les tub profites. Le Bain conferve 
un jufie équilibre entre les folides & les li
quides. Chacun fait que la fueur excelfive* 
que produit un air échaufé* defleche le Sang, 
& flétrit toutes les parties du Corps humain; 
le Bain tempère cette chaleur, refferre les 
Pores trop ouverts, rend au Corps fa vi
gueur 6c cette efpèce d'embonpoint, qui 
en fait la grâce & la beauté. Ainfi une Plan
te fe fane & tombe en langueur, lorf^u'elle 
cil brûlée par les raïons du Soleil : Larofe-
t'olto ? Vous lui rendes bien tôt (on éclat & 
(on coloris. Rien n'eft plus como de que çç 
Remède: La P.pvidencc, quiaprevùnos 
befoim»le met à la portée de prefque tous les 
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Homes. Rien en même tems n'eft plus agré
able ; auffi eft il du goût de toutes les 
Nations ; Un inftindt, à peu près générait 
nous porte à nous en fcrvir. La feule vue 
d'une Rivière, d'un Lac, d'une fimple Fon
taine, a quelque chofe qui flate les yeux ; 
tous les Sens en font même afeôés agréable* 
ment, Pline le jeune* qui penfoit & s'ex* 
pnmoit avec tant de délicateiTe, dit dans une 
de fes Lettres, que limagmation de Vhonète 
Home, lorfqu'il eft malade, ifefi jocupée que de 
Bains @ de Fontaines : Tout ce qu'il fi propofe, 
Éefi de mener une Vie douce & tranquile. Pour 
moi) jen9atens pas à être malade, pour peu? 
fer aux agrémens d'une Onde pure, qui fer-
pente fur un Lit de Pleurs * & qui farfatit 
cent contours dans la Prairie, femble crain
dre de quiter la Rive qu'elle arroie & qu'elle 
embélit ; je m'écrie alors» dans une efpèce 
d'extafe. 

Quefaimeà voir de cet Ruijfeaux, 
Couler les Ondes jugitives* 
Et les Fleurs qui font fur leurs Rives, 
Se multiplier dans les Eaux ! 

Il eft certain, que la viîe d'une R/viére, 
d'un fimple ^uîfleau, fournit les images les 
plus riantes, les fimilitudes les plus délica
tes & les plus agréables. Quoi de plus in-

géni-
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gênieux que ces Vers de Madame DesHoui 
Itères t 

Iris grave fur le Cable* 
Le nom £ Acanthe §§ le fien j ' 
Me trouve infuportable% 
Qgun Ziphir impitoiabfe9 

En paffant n'en laiffe rien z 
Quelle funejle avanture9 

Dit elle, avec un foupir% 
Si ce que fait le Ziphir, 
Myefl un véritable Augure* 
Que Je fi tendres Amours, 

s A* dureront pat toujours ! 

Le Cours de l'Eau* Ta rapidité f peuvent 
iious donçr de boues Leçons de.Morale. Je 
ne faurois me défendre le plaifir de vous ci
ter à ce fuiet, une belle Defcriptionqusfait -
le Poète Gteffet dans fa Chartreufe : 

En promenant vos rêveries. 
Dam le filencedes Prairiest 

Vous voies unfoible Hameau, 
Qui par les jeux du vague Eole, 
Enlevé de quelque ArbrijfeaUf 
Quite fa tige9 tombe & voleft 

Sur la Curface dun ^uijjeau. 
La , par une invincible pente, 
fttce £ mer &de changer, 

M 2 u 
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Il fie te au gré de ton Je errante* 
Et dyun mouvement étranger* 
Souvent il far oit % il fumage* 
Souvent il eft au fond des Eaux : 
Il rencontre fur fon faffage* 
Tantôt un fertile Rjvage* 
Bordé de Coteaux fortunés i 
Tantôt une IMvefauvage > 
E* des Déferts abandonis. 
Far mi ces erreurs continues. 
Il fuit 9 il vogue jufqtt'au jouft, 
Ô*} Fenfevelit à fon tout 
Au fein de ces Mers inconue*. 
Où tout s'abîme fans retour. 

Peut on peindre fous une image plus fi
dèle, le Cours de la Vie humaine ? 

Le mouvement fucceffif des Flots, leur 
murmure, la couleur argentine du.Sable* 
qui leur fert de barrière, les Poiffons qui y 
nagent, tout forme une Spedacle varié & 
amufant. II n'y a pas jufqu'aux Coquilla
ges, jufques aux Cnflaux & aux Pierres*qui 
ne contribuent à la beauté de la décoration* 
J'aime à voir ce magnifique Baffin, que for
me nôtre Lac, au milieu de deux Coteaux 
tapiffés de Vignes» de Prés& d'Arbres fiui-
îiers. Ce riche Amphitéatre produit le plus 
beau contraftt, avec Pair agrefte des Moir-
tagnes couvertes de Neige, qui l'environ

nent 
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nent. Je dirois volontiers de cette décorati
on» ce que Racine fait dire à Titus^ en par« 
Jantde Bérénice. 

Depuis dix ans entiers, tom les jours je la voU% 
"Et crois toujours la voir pur la première fois* 

En me promenant fur les bords du Rhô
ne, qui mêle majeflueufement (es Eaux avec 
celles du Lac, je me rapellc Scipion & Lelius, 
qui faifoient des ricochets (ur les bords du 
Tibre.]c crois entendre DeÇcartes ou Newton 
propofçr leurs conjectures (ur le mouvement 
que la main imprime à la Pierret & fur Pim-
pulfion que celle ci comunique à l'Eau, dont 
le reflbrt a la force de la repouifer fuccefïîve-
ment. On ne philofophe jamais mieux,que 
lorfque loin de Pembaras des Afaires, la Na
ture s'ofre à nous, fi on Pofe dire, dans (on 
déshabillé. Je cherchois un jour la caufe de 
cette efpèce de nux & de reflux qu'on aper. 
çoit dans nôtre Lac, & qu'on a tant de pei
ne à expliquer. Las de rêver inutilement, 
j'allois me retirer, lorlque j'entendis une 
voix qui fortoit d'entre les Royaux & qui 
prononça ces Vers, 

De la Nymphe au Lac, Zêphir efl amour eux% 
Et preffe défis flots les replis tortueux. 
La Bette d'une ardeur extrême^ 

M 3 % ^?-
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Repoujfe ce Dieu chaque jour, 
Vainqueur & vaincu tour à tout* 
Quoi quon ajfure qu'elle Vaime. 
Ce qui n'ejl qu un feu de t Amour t 

Vous paroit le pius grand Problème. 

Voilà, m'écriai je, cornent nous autres 

Î
auvres Mortels, Inme»» fouvent la dupe des 
)ieux. Nous nous dorions la torture pour 

apercevoir des relions qu'une main invifible 
fait mouvoir, & qui échapentt à tous nos 
regard*. Corne je ne vai jamais au Bain fans 
^voir mes Tab!ettesf fécrivisîce que je ve-
nois d'entendre» & je vous le done tel que 
je l'ai reçu. / 

Le Bain rétablit en quelque forte l'égalité 
naturelle que le Luxe des Habits a fgit dis
paraître. Cornent diftinguer alors le Maure 
du Valet» & la Suivante de fa Maitrefle ?On 
?imeà voir les Homes dépouillés de tous les 
orne mens étrangers, & réduits à ne recevoir 
leur parure que des mains de la Nature. Auffi 
la Bruière a t'il remarqué, dans fes excellens 
Cara&ères,que les Femmes (è plaifent à fe 
promener le long de la beine, pendant les 
chaleurs de la Canicule» On y voit, dit i|9 

les Homes fe jetter dans l'Eauf on lès en voit 
for tir Ceji un amufement. Quand cette S*ii-
fon n'çft pas venue , les Femmes de la Ville ne 
<j> pomhent pas encore, & quand eût e&paf-
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fie t elles neîy promènent plus. Les Homes 
font alors couverts de la feule pudeur» corne 
d'un voile impénétrable» & cela ne blefle 
point la bienféance, parce qu'on y eft forcé, 
8c que l'œil s'y acoutume. C'eft ainfi que 
les jeunes Lacédémoniens de l'un & de l'autre 
Sexe, danfoient tout nuds, fans manquer 
à la modeftie. Auffi un Poëte fe moque 
fort d'une Précieufe, qui faifoit femblant de 
Caire la grimace» en lorgnant un jeune Gar
çon qui (e baignoit. Voici ce qu'il lui fait 
dire: 

Ma chère » ftelle horreur extrèmei 
Ciel* Quel Mon/irevçi je tout nud ! 
Oùpourroitfi cacher la timide Vertul 
Le kpi ne doit il pas, par fin devoir fuprême$t 
Ordoner à ce Malotru, 
Qui n'a pas honte de lui même* 
De ne fi baigner que vêtu. 

En éfet Adam avôit bien tort de ne pas 
fe couvrir dans l'état d'innocence , & dé
tendre que le péché lui fit boute de lui mê
me. 

C'eft dans le Bain où règne cette belle & 
noble fimplicité qu'on ne trouve prelque 
plus ailleurs, & qui exclut tout fafte rui
neux ; une magnificence toujours pauvret 
5>arce qu'elle eft étrangère à l'Home. Là, 
e plus riche p'a pour Miroir que le Criftal 

M 4 des 
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des Eaux* & pour 7 api* que le Lit de la Rï* 
viere* La Femme d'un Doge de Venifff 
itommé Dominique Siivius, quv ne le lavoit 
lei mains & ne (e baignait que dans de f Eau 
aromatique, fut bien punie de Ion Luxe 

'par *on l u*e mtme: Elle contrada une fi 
mauvaile odeur, que perfore nepouvoiten 
aprocher.v Senèque reprochoit aux Komains 
de Ton tenu, d'avoir oubue la {implicite de 
leurs Ancêtres, & leur met devant les yeux 
l'exemple de Stipion. te grand Home* dit il» 
la terreur de Carthage & l honeur de kfime, 4-
près avoir lultivè fonCbamp de fis propres mains 9 
habttoit fous ce petit Toit, & venoit prendre le 
Bain dans cet obfcur réduit. A qui maintenant^ 
telle médiocrité fufitoitelle ? On croit être logé 
fauvrement& jordidement files richejjes & la 
magnificence ri*éclatent même dans les Bains. 

5e lai que les Bains d Eau minérale de
mandent un peu plus dapareil. Auflî eft 
ce le Rendes vous de Gens oififs, qui cher
chent plutôt u * Remède contre l'ennui,que 
contre les Maladies Ici un Médecin eft 
paie pour conter des Sornettes , à mefure 
qu< n vuide les Eauxi & pour amufer un 
IMâ ide, qui le porte quelque lois mieux 
que ion Dodieur. Là » une Femme ftérilef 
Yoi(ine d'un Cavalier aimable, y trouvepat 
un heureux h'izard.un remède aflûre,& van-
*e des merveijies qu'elle doua quelque autre 
chofe qu'à l'Eau mmeraie. ' tout 
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fout vous guérir, aimable Ifmène, 
De ce m<H que vous ri1 avis pas, 
Ne biivei point à la Fontaine, 
11 fufit bien de vos apa*. 

Ce n'eft pas que je ne croie, que la diflb. 
lutionque l'Eau tait des Métaux, eu cou
lant dans la Mine, ne puifle contribuer en 
certains cas a (on éficace. Souvent aufïî, les 
Sels acres & les particules futphureufcs & 
métaliques, dont elle eft chargée, nuilent 
plus qu'ils ne fervent. Us échautent le Sang, 
picotent les Membranes, caufent quelque
fois des hémoragiet facheufes» & empêchent 
quen paffant dans le Corps des Malades, 
elle entraine fes mauvaifes humeurs, qui 
caufent leur Maladie. On n'emploie que 
trop iouvent PArt a gâter la Nature. 

J'ai rélervé, pour le dernier Article de 
cette Lettre, une des plus grandes mi
litez du Bain, c'eft que nous y aprenons à 
nager, & par là à nous lauver quelquefois 
des périls, où nous expofent la Navigation 
& le Naufrage. Un Soldat eft quelque fois 
forcé de traverser une "Rivière à la nage : Et 
cornent le fera t'iU s'il ne Ta apns? Jefai 
que la pesanteur de nôtre Corps, eft prefque 
en équilibre avec PEau ; que plus la Colo-
ned Eau qui le foutient, a de profondeur! 

- & plus nous avons de facilité à nager. A-< 
M 5 vec 
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vec tout cela* on fe noiera, fi l'on manque 
de méthode & d'expérience. Pourquoi ne 

Sas l'aquerir? 11 en coûte il peu. Nos 
lains & nos Pieds font des Nageoires prêt 

que naturelles. Puis qu'il nous eft impoflî-
ble d'imiter le vol des Oifeaux, imitons du 
moins la nage des Poiflbns, dont il nous eft 
fiaifé de fuivre la trace. Nous devous à 
l'Art de nager, les Perles & plufieurs Pier
res précieutes ; nous lui devons des Décou
vertes très importantes; fans cet Art, jamais 
Tèlémaque n'auroit revu fon Père,, & ne fe-
roit arrivé à rifle d'Ithaque. Combien de 
Voïageurs qui lui (ont redevables de leur Vie, 
& qui en ont célébré les avantages fur les 
débris de leur Naufrage. 

Mais, dira ? on* cet Art aufïi n'a Vil jamais 
caufé la perte de perfone, & Paprentiffage 
n'eft il pas bien dangereux ? 11 eft facile de 
répondre à cette Objeâion. Ce n'eft point 
l'Art de nager, qui caufe la mort 5 c'cftl'a-
bus que Ton en fait, c'eft la témérité des 
Homes. Craindra t'on d'aprendre à danfer, 
parce qu'on peut faire une chute, & je rom
pre un bras ? Toutes les chofes humaines 
ont leurs mauvais cotés & leurs inconvéni-
ens : C'eft bien affez que l'utilité l'emporte 
fur un péril dont le Sage peut très aifément 
fe garantir. La force, la fouplefle & l'agilité 
que Ton aquiert, en aprenant à nager, in» 

fliient 
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fliient fur toute la Vie& fur toutes lesfondti* 
ons de l'Home. Ceft un Exercice, qui 
nous rend en quelque forte Maître d'un E-
lémenti dont ceux qui l'ignorent ne jouiflent 
que dTune ma niere très imparfaite. Les Sau
vages nom fontt a cet égard» bien fupéri* 
eurs ; ils partent à la nage, là où nous ne 
pourrions parvenir qu'à force de Voiles, & 
avec un grand apareil. Difputons leur, s'il 
cft poflîble. cet avantage. Les Rivières & 
la Mer nous font ouvertes, auffi bien qu'à 
eux/ Queft ce qui nous empêche de nous 
y promener, fans avoir befoin d'un fecours 
étranger ï Prenons feulement la Prudence 
pour. Guide, nous ne craindrons point d? 
taire Naufrage. Ne nous fions ni au Liège, 
ni à la VeiTie, qui peuvent fe rompre & nous 
manquer ; Beaucoup moins devons nous 
compter fur les espérances & les promettes 
d'un habile Phificien, * quiprétendoit que 
nous pouvions demeurer plus de 24 heures 
tous l'Eau,fans perdre la Vie, J'oie dire, quç 
les Conieils quej'adrefleà un jeune Hoipç 
très fumables dans l'Epitre en Vers que j'ai 

l'hon-

* Feu Mr. le Profefleur Bourguet. Votez dam les 
Mercwes SurfTcs de 1733. 1734* les Pièces intèreifantes 
que Ton a donées fur les înoieos de ramener les Noie* 
a la Vie, dont le ce'èbrc Mr. de Reaumur a fait des 
fxtrajti, qui pnt été itrprimet & répandus en France, 
par Ordre du Roi, principalement dans le» ÇoiH 44 
Mer, 
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^houeur de vous envoler* font infiniment 
plus fàrs & plus falutaires. Corne je m'in-
tèreffe fort à fa confervation, & que je fou-
haitede réprimer fa hardiefle, je lui citfc les 
exemples que je crois les plus propres à lui 
douer des bornes j mais je me garde bien, 
de profcrire un Art, dont j'ai reconu, par 
ma propre expérience, l'utilité & les avan
tages. I aidons la timide tendreffe des Mè
res défendre le Bain i leurs Enfans. Pour 
nous , tenons nous en à l'ufage con
firmé par tous les Siècles & par toutes 
les Nations. Ne condannons point ce que 
la Nature confeille, cequelaRailon aprou-
ve, ce que la Santé ordone & que le Préjugé 
ne fauroit détruire. Les Peuples les plus 
policés, font ici d'acord avec les plus barba
res. Î es Poètes, pour faire mieux fentir 
l'excellence de l'Eau, ont feint que Venta* 
c'eft à dire ce qu'il y a de plus beau & de plus 
aimable, avoit pris naiflance dans la Mer, 
& avoit eu pour Berceau une fuperbe Co
quille. , 

Contre un Soleil brûlant cherchons nous un azile* 
VEau nous préfente la fraîcheur : 
Goûtons bien laimable douceur 
De ce Lieu riant & trancfuile. 
Les Poijfons font humiliés 
Defevoirfurpajfer enadrejfet encourage, 
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Et viennent en Joule à nos pièst 

Corne pour nous y rendre homage. 
Sur la Rive on voit les Oijeaux, 
En itanchant leur foif étaler leur paruret 

Et mêler leur chant au murmure 
Que font mille petits B^uijfeaux. 

Imitons les (âges précautions de Pline le 
jeune, qui n'alloit jamais à la Chaflef qu'il 
n'y porta fes Tablettes, afin, difoit il* d'a
voir la confolation de remporter les Feuilles 
pleines, s'il s'en retournoi t les mains vuides. 
Mettons à profit l'heure même de nôtre Ré
création, par des Réflexions utiles. Je ne 
vois jamais le cours d'un FIeuve9 le mouve-

• ment progreflîf de fes Ondes, ce calme & 
cette agitation, qui le (uccèdent alternative
ment, que je ne faffe réflexion fur la rapidité 
duTems, & lur la viciffitudedela Vie hu
maine. 

Les Flots l'un fur Vautre entaffes9 

Dans le Sein de la Mer font fans cejfe foujjês : 
Ainfi nos Ans, d'une viteffe extrême. 

Vans la Nuit duTomheau vontfeperdre démenti 
Tantôt du calme leplus doux, 
VOnde nous pré fente limage ; 
Et tantôt les Flots9 en couroux9 

Menacent d'un prochain Naufrage t 
Les Mortels en proie à leurs coups. 
Je fuis &c. 
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E'HTRE A Mr. P**< 
Sur les Dangers du Bain. 

lT \ i f« nous cher P**.ferie's vous amphihiet 
£J Tenant de VHome & du Priflon t 

Ouferie's vous quelque Tritont 
Qjd de Voir notre Lac durait la fantaifie f 

A itous voir nager fans Bateau*, 
Avec une grâce infinie, 

EtVOndeen ecumantfe btiferfwt le DùSf 
Que vousofrés àfafurit, 
On vous prend pour le Dieu des BauX% 
Qtd viet^t contempler ces CJteaux, 
V oihferpentans dans la Prairie, 
'Roulent mille petits Rwjfeauoi. 
La fcimphe, à travers les Rojeauoi, 
Se plait à voir votre iniujlriej 

*ÈtgrondeleZéphir lorfque duneAile hatdiei 
Il o)efoulever les F ott. 
Contentés VinDante envie, 

Qui des Gtecs>des Romains, fotàageoit lei 
Travaux ', 

Mais quités, croies moi, la funejie manie, 
De 



De vouloir faire le Hérosi 
F eut être aux dépens de la via. 

On diroit cjue le Lac êtoit voire Berceau, 
Qge les Nimphes des Eaux foignerent votre 

enfance. 
Fajfe le GeU prenant votre défenfa 
Qu'il nef oit pas votre Tombeau ! 

Faudrait il de vos jours éteindre le Flambeau* 
' Quand la vie à peint comence ? 

Hé noter efi un trijîefort $ 
Même en verfant d^s pleurs 9 on critique (né 

Vûnglofe. 
Les TrépajjA ont toujours tort. 
Quan4rtàtre Ame a pris fan effort) 
Il rïefl plus de Métamorphofe. 

Entrdnfformant Glaucus * ellejitjbn éfortl 
Mon cher Ami G"efi peu de ckofe> 
Quyun bon Nageur lorfquHl eft morts 

Quand Léandre** à Héros , pour conter 
fonmartire% 

MaU 
* Gîwcai IcPontlquc, rScheurde la VrJle cPAmhedon, 

alanc apeiçu que des Portions qu'il avoir pn«, rcprenoient 
une nouvelle force Je rcflautoicnt dam la Mer, après avoit 
touché une certaine riante , qurétoit fur le Rivage, voulut 
imiter leur exemple, &fe |ctta dans la Mer. Il fut tout 9k 
coup transforme en Triton & admts an rang des Di*u$ 
Marins. 

** Léandre étoit un jeune Home de la Ville d'Abydos e s 
Afir. Etant devenu amoureux d'Héro , qui demeuroit dan* 
la Ville de Sellas en Bufo?e?de J'aime cote de l'Hclicfpont, 

il 
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Malgré tous les périls, fend les Flots ebumeuxi 

Bientôt du fort le plus afreux$ N 

Cette trifie Amantefoupire ; 
« ' E* la Mer éteignit les feux, 

QvlAmow alume enfon Empire i 
Elle rompit les plue doux noeuds. 

Confiant fa douleur aux Forets les plusfombrefi 
Hero demande en vain au cruel Roi des Ont* 

Ires, 
Le tendre Objet de tousfes voeux. 

Genève le 24. Août x 747. 

il ttaverfoitSouvent le Détroit à la ifage de nuit, pour aller 
voir fa Marnent, qui alumoit un Flambeau pour fervir de 
Phare à (on Amant : Mais s'étanc expole un (ou à la violen
ce de« Flots, dansletems que la M« éteit oxageufe f il (ê 
noia malhcoicuferoem. 

-t43 
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LOTERIE 

Z)* /« j^///* ^ JSfeuchatet en 
Suiffèy artêtée en Confzil le 
17. y»/7/tf 17^7. 

ItTôtre Mâgiftrat fait une Loterie d'un goût 
A ^ ingénieux & tout nouveau. Elle eft 
Compofëe de 5000. Billets à 12. Livres, foie 
3. Ecus neufs le Billet j ce qui faitl. 6oood. 
Dans le courant des dix premières Gaffes, 
il fe trouvera 4700. Billets nourris à g. Liv* 
Ce qui produira encore L, 36000. Et pouc 
une onzième & grande Gaffe, il y aura 800, 
Billets nourris à jo. Liv. ce qui fera L» 
2+ooo. Ces trois Articles donent un Ca. 
pital de L. 120000. qui fera reparti en Lots * 
îàvoit L. 70900. à la onzième & grand* 
Claire feule 5 & L. foooo* pour les 10. pe
tites Clafles, chacune étant de L* 5000. 

Les fooO. Billets feront tous aàaciés pas 
N durai* 
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dixaines,felon l'ordre des&umeros ;.ce qui 
fera 500* dixaines ; lesquelles, après que la 
Loterie fera remplie, feront diftribuées par 
le fort en io . Clafles de <> o.dixiaines,ou 500, 
Billets chacune. En fuite chaque Gaffe fera 
tirée à part félon fonrang,comefic'étoit une 
Loterie féparée. Mais par le Tirage des 
9. premières Clafles, il Ce trouvera toujours 
500. Billets, qui auront le droit de rentrer 
dans la Clafle fuivante, en païant 8. Liv. de 
nourriture. Ainfi chacune des 9. dernières 
petites Clafles fe trouvera de IOCO. Billets ; 
faVoir fes 500. Billets de fondation, qui au
ront eu par le fort cette Clafle en partage ; 
& les 500. Billets rentrons de la Clafle précé
dente. Or cela arrive 9* fois, ce qui donc 
Jes 4foo. Billets nouris à 8. L* Mais cette 
nourriture fera païée parles Billets heureux, 
.qui auront gagné des Lots plus que fuffifans; 
&celà pour eux & pour leurs Compagnons 
de dixaines, en vertu de la Société ; en forte 
qu'aucun Billet n'aura rien à païer par lui 
même au delà de fa première mife de 1 ^ 
Francst 

Outre les L, f 000. de Lots en argent 
comptant, dans chacune des io. petites 
Clafles ,* il y aura à chacune des 9. premières» 
7f. Places i gagner pour la onzième & grpo~ 



^Claffe ; ée qui fait d'abord 67S. Places. 
Et dâo* la dixième ClaiTe, il y aura i2f. Pla* 
tes à gagner pour la grande Gaffe: C'eft 
donc en tout goo. Places ou Billets § dont 

. 4tette grande Clafle fera compofée. Elle 
aura auiU goo. Lots, montant à L. 70000. 
fans aucun Billet blanc s ainfi chaque Place 
irautg7. liv. 10. (ois: Cependant le Billet 

' *)u* gagnera une de ces Places n'en paiera 
que 30, Hv. & même il en aura crédit. C'eft 
Jàce quidone les goo. Billet* nourris a 304 
4iv. Et aucun Billet n'aura droit à la grande 
•Gaffe, que ceux qui en auront ainfi gagné 
les Places. 

Tout ce qu'un Billet pourw gagiier ett 
Places pour la grande Gaffe, lui aparuendrà 
à lui feul* fans qu'il en doive rien à Tes Com
pagnons de Oixaine * mais les £ots4n Ar
gent, dans les 10* petites Gaffes, fe parta
geront entre les 10 ÊilletsaiTociés; en for
te pourtant que le Billet hçureux, qui aura 
gagné le Lot, en tetirera la plus groâe por
tion; ne douane à chacun de Tes Compa
gnon* qUe g. liv, pour chaque IOO. liv# qu'il 
•fcura gagné pat (on Lot. Et ces & liv: (ervi-
font pour la nourriture de ces Billets là, 
1 la Claife fuivaate ; où toute ta Dix aï ne 

- iura le droit de centrer ; & d'y centrer aint 
Na • (î 
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ii multipliée autant de fois qu'elle âuràga» 
gne de i oo. liv. foit en un Lot, Toit en plu
sieurs Lots. Ainfi un Billet d*une Dizaine 
heureufe ira en fe multipliant, en forte qu'A 
en vaudra plufieurs, & pourra gagner lui 
feul un grand nombre de Lots, ic de Places 
pour la grande Clafle. Cependant tous ces 
Numéros multiplies ne pourront caufec 
aucune confusion * parce que chacun 
d'eux aura autant de Contre-marques difé-
rentes qu'il aura deBuletins dans la Roue* 
Se fera encore diftingué deméme dans les 
Liftes qu'on imprimera de chaque Tirage. 
Voici la distribution des Lots. 

A chacune des 9. premières Gaffes. 

1 Lot Se L. 1000. avec 10.PL pour la gr« Claffe 
1000, & 10. PL 

2 Lots de çoo. avec f. PI. chacun 1000. & 10. 
8 Lots de 300. avec *» PL chacun 1600. & 16. 

24 Lots de 100. avec i« PI. chacun 1400. & 14* 

aç Lots en Argent avec Places L. <ooo« & ço. PI. 
i ç Lots d'une Place chacun fans Argent aç. 

« M M M W B ^ > I l l ^ — — 

50 Lots en tout, montant à L. 5000. 8c 7f. PL 

La dixième Clafle aura les mêmes 2Ç. 
Lots en Argent & Places * mais elle aura 
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50. Lots de plus, d'une Place chacun , afin 
de la recompenfer de ce qu'elle ne fournira 
plus de dizaines rentrantes. Elle aura donc 
100. Lots montant à L,f 90Q.& 12{.Places, 
pour la grt Gaffe. 

4 la onzième & grande Gaffe* 

x LotdeL. 8000. - * - L. 8000. 
1 Lot de 4000. » 4000. 
2 Lots de 2000. - 4000. 
4 Lots (Je 1000. • 4000. 
6 Lots de çoo. . . . 3000* 

(22 Lots de 200. - - 4400. 
24 Lots de xso. • • ?éoo. 
40 Lots de ioo. * • 4000. 

700 Lotide s°* - • Sïooo» 

800 Lots à la grande Claflè » - - L. 70000. 
afo Lots en Argent au* 10. pet. Çl, 50000. 

IOÇO Lotsentput L. izoooo. 

Les Billets rentrants après le Tirage de 
chacune des 9. premières Claffes font four* 
nis corne fuit. 

Le Lot de Jooo. liv. fait rentrer une 
dixaioe décuple, ce qui done Billets 
rentrans. 100. 

Chacun des s. Lots de f 00. liv. fait 

ren-
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reatrer une dixaine quintuple $ e§ 
qui fait 20* Billets, & pour les 2. . , 
dixaînes ' jog, 

Chacun des 8« Lots de 200» liv* fait 
rentrer une dixaine double ; ce qui 
fait 20. Billets, & pour les 8* dixai-
pes ( \6oi 

Chacun des 14. Lots de ioo.liy. fait 
rentrer une dixaine fi m pie; ce qui 
fait 10. Billets, & pour les 14 dixaî
nes _ 140. 

fntout - - Pillets rentrans ÇOQ» 
qui paient chacun 8* liv. (k c'eft le 
Billet heureux qui paie pour (es 
Compagnons. 

Cela arrive 9. fois gprès les 9, première* 
ClalTes; mais corne ta dixième Clalfe ne 
fournit plus de dixaines rentrantes; chàqtie 
Compagnon de dixaine d'qn, Billet, qui aura 
gagné un Lot en Argent dans la dixième 
Clafle, en retirera (à part, favoir $, iiv t 
pour chaque joo* 

On ne prendra ?ucun bénéfice fur les; 
L# 50006* de Lots des dix petites Claflès 5 
inais l'on prélèvera 12. pour pour cent fut 
les Lots de la grande Gaffe, ce qui ne re

vient 
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vient qu'à g. & 3, quarts pour cent fur la to
talité* De cetce façon ce droit ne tombera 
que fur des Billets heureux, dont la plupart fe 
trouveront multipliés, qui feront déjà tous 
en profit certain^ qui n'auront plus rien à 
pa tager avec leurs Compagnons dedixai-
nes. 

Cette Loterie e(l d'un efet fîngulier. On 
voit qu'un Billet heureux fe multiplie félon 
le nombre de Places, qu'il gagne pour la 
grande Gaffe, où il doit gagner autant de 
Lots qu'il aura de Places ; puis qu'il n'y aura 
plus de Billets blancs. 

Un Billet peutauili fe multiplier avec tou
te fa dixaine, dans les 9 dernières petites 
Gaffes i félon que cette dixaine gagnera uQ 
plus gros Lot, ou plufieurs Lots> ce qui 
peut toujours aller en croiffant ; en forte 
qu'une feule dixaine auroitrbientôt tous les 
500. Billets ou Numéros rentrans pour la 
Gaffe fuivante ; ce qui pourroit fe réitérée 
toujours de Gaffe en Gaffe jufques à la dû' 
xiéme ; parce que poffédant feule la moi
tié des Billets de chaque Gaffe, il feroit a£ 
fes facile qu'elle gagnât toujours les 2f. 
Lots en Argent, qui donent le droit de 
centrer. 

Une dixaine de la prémiéreClafTe pourroit 
gagnée 



19* Jeurnal Helvétique 
gagner tous les IOÇO. Lots delà Loterie} 
excepté feulement f 6» 

Une dixaine prife dans (k Clafle quetcon-
que, où elle cojnenceà tirer, peut toû-
jours y gagner les 10 meilleurs* Lots ea 
Argent * ce qui feroit qu'elle adroit pour 
elle feule 340. Billets rentrants à la Clafle 
fuivante 5 ainfi elle pourroit gagner tou
jours tous les f oXots de chacune des Claflès 
fuivantes ; ce qui en entraineroit encore 
prefque le double dans la dernière & grande 
Clafle. 

On voit bien que ces cas là font des extré-
mi es de bonheur, auxquelles on doit peu 
s'attendre $ mais une bone partie de ce 
bonheur peut avoit lieu trës facilement» 
Il faut néceflàirement que plufiejurs Lots 
s'acumulent ici fdrun même Billet; tandis 
que d'autres feront blancs. Cependant un 
Billet ne peut jamais être perdu ou exclu 
de la Loterie, qu'autant que toute (à .dixai
ne fortira blanche, ou fans atraper aucun 
Lot en Argent. On peut voir tout cela 
dans le Plan imprimé, qui eft raifoné, Se 
fort détaillé; mais trop long pour être in» 
1ère ici. 

Les Etrangers qui n'auront pas la ccw 
modité de trouver de$ Billets de Loterie, 

che* 
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chez eux, peuvent s'adrefler directement 
par Lettres aux Bureaux de Ncûchâtel. Il 
y en a deux* L'un chez Mr. C. L. Perrot 
Membre ̂ lu Grand Confeil, Rue des Mou* 
lins 9 & l'autre chez Afr* le Capitaine Tribo* 
let, aufîî du Grand Confeil, près fie l'Eglu 
fe neuve» Il faudra ènvoïer franco PAr« 
gentavec les Noms ou Dévifes; & les BiU 
lets defirez feront incontinent envoies k 
l'adreflè marquée. On les confignera œç» 
me à la Pqfte pour plus de fureté, 

m 

*i 
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Explication du Logogriphe de juillet 194 

V V V 



AVIS AU PUBLIC 

I Es heureux fuccèsque lesRemèdes deM, 
* ^ le JDoâeur S^US continrent d'avoir 
dans tous les endroits, où ils font répandus, 
ne laiflent aucun doute fur leur éficacité, 
Ses Fébrifuges en particulier, extraits des 
Plantes & des Simples de Suiflè, font im» 
banquables, & ne caufent jamais aucunes 
tnauvaifes fuites. Des Lettres écrites de tou
tes parts cônftatent cette Vérité, Outre 
celles de divers Particulier il y en a de Per-
(oues du plus haut rang & de Corps refpda-
fclfes. Mr. GREDER, Confeilier d'Etat de 
la République de Soleure, & l'un des Seîgtirs, 
Diredeurs de l'Hôpital, entr'autres, lui écrit 
au nom de Ja Diredion, de la manière la 
plus remplie d'eftime & de confidération : 
Sa Lettre eft du 22. Juillet 1747. En voi
ci quelques traits : Vous avez eu la bonté de 
gratifier Ptièpital d'excellent Remèdes, que nous 
avons fait apliquer par Mr. le Do&eur Steineg* 
ger, lefijuels en peu de tems ont délivré & guéri 
promtemçnt 21. Perfones, dans tHôpital feule
ment, de Fièvres intermitentes% pourprées & 
malignes fam parler de plufieurs Perfones enViUe% 

N Ç qui 



qui far vêt mêmes excellem Remédeh pris chez 
* Mr< le Baillif Vçfperieder, ont été rétablies 

fromtement : Outre cela, vous nous avez envoie 
en dernier lieu, pur t Hôpital, des Sels purga
tifs de Simplet* avec les ofires tes plus obligeant 
© lesplm gracieux.... Je n'ai pas manqué 
d'informer de tout cela Mes Seigneurs & Supéri
eurs. Pour toutes ces bonteZ, je fuis chargé par 
Uefflems de la DireSHon de vous témoigner 
tombitn ils y font fenfibles^ & je dois vous en 

faire mitte remercietnens. Ils fiubaiteroient de fa* 
voir en quoi ils pourroient vous témoigner leur 
jufte reçonoiJfancef & ils vous prient de leur con
tinuer vôtre bienveillance. Mr, Stcineggerf 

Phificien & Dodeur en Médecine de la 
même Ville» s'exprime ainfi, dans une Let
tre du 12. Août : Pendant mon Quartier dans 
fflàpitalifavoir pendant les Mois AAvriU Mai 
& }uin, £# depuis par une Qr don an ce fpiciale 
de Mrs. les DireSeurs de l'Hôpital, j'ai traité9 

avec Vos J^mèdes* toutes fartes de fièvres, tant 
continues, qu*intermitentes% parmi lefquelles il 
jy en avoit des chaudesj malignes & mime pejli-
lentielleSi ^ il y a euiufquesà 29. Perfines, qui 
toutes ont été guéries beureufement en peu de 
jours. J'ai traité aujfi en Fille, avec vos fyr 
mèdes des Pet fines de la première Conditions ata. 
quèes de Fièvres tieces ^continues % qui ont été 
rétablies en fort peu de tems &c 

JMr. SaÛs, étant alJé à $oleure ce Mois ci» 
y 
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y a reçu des honeurs très diftftfgués & dé* 
Préfens confidèrables,par ordre de LL. EE. 
& en vertu du Décret du Confeil dit 24. ïuirt 
dernier, portant : Que les Poudres de Mr. It 
Docteur Salù, qttilfournit grath aux Hôpitaux, 
aiatit produit des efet s merveilleux & furpre-
nansy il avoit été arrêté, que les très honorés 
Seigneurs & Directeurs de l HbfitaU feraient 
tequù de faire faire9 par quelques Uns de leuri 
honorables Collêgues,un Compliment de remerâ-
ment à Madame Salté* qui fi troUvoita&uè'lle-
ment a Soleure, dans lequel on feroit conoitréi 
que dès que Mr. Salis feroit arrivé dans leur ViUei 
ainfi quily étoit atendu, on lui doneroit des 
marques d'une jufle recanoijfance ; enjoignant 
aux très honorez Seigneurs de la DireSlion de lui 
faire un Préfênt d'une Difcrétion honite & con
venable. On remircioit auffi la Dfredtiort 

' d'avoir fait emploie? avec tant de foin ces 
Remèdes, pour la guéri (on des pauvres Ma
lades de l'Hôpital • #aw/e,ajoutoitort, cet 
Remèdes otiteujufquesicides éfets aujfîpromtt, 
que falutaires & dignes d'admiration^ & que 
Mr. le Baillif Philipe Vefperleder, tris verfi 
dans la Médecine, affûte quHli ne peuvent nuire 
àperfone, LL.EE ordonent expteffentent9 que 
Von en continuera l'ufage le plus exactement que 
faire fe pourra, de la manière prefcrite par Mr. 
Salis, & avec les précautions requifcs* pour que 
tes Malades ne prennent d'antres Médicament 
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èfofêh 8 £ quipuiflent nuire à fa ïèfUtâïtm. 

La reconoiffance de Mr. Salis, pour tarît 
de témoignages de bienveillance, & fa g é - , 
ttéreufe Chanté l'ont engagé de fonder u n e 
Apoticairene dans PHôpital de Sûleure, o ù 
l'on fournira à perpétuité, aux dépens d e ce 
généreux DodteUr, des Remèdes pour THô-
pital <5c pour tous les Pauvres* Mr. le Bail* 
lif Vefpérleder» eft charge de remplit cette 
charitable Comiflion. 

Les Remèdes de Mr. Salis n'ont pai 
moins de fuçcès dans toutes les autres V illès 
o ù ils Te débitent^ & il feroittfop long de 
taporter les traits avantageux* que renier* •' 
ment différentes Lettres, qui lui ont été écri
tes par des ( Médecins & par des Per-
fones éclairées. O n en a fait à I*tfô* 
pital à Berna de très hepréufes Expérien
ces, & elles Continuent avec fuccès, Mré 

Salit eQ confulté de tous côtés fur d e ^ c a i 
intéreffans par des Perlones de tout Ordre* 
par des D o â e u r s célèbres» par des Mmiftre* 
d'Etati p'ar des Priiicefs mêmes ; & on croit 
rendre tervice au Public, en faiiant conoi-
tre des Remèdes* dont l'expérience avérée 
& inconteftabie juftifie la bonté & l'cfi* 
cace* 

Ceux que Ton trouve aÛuellement e n 
plufieurs Villes de Suiffe, & qui y (ont très 
conus par leurs heureux efetj, cmiliitent aux 
fuivans. ] A 
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Î.Une Poudre, extraite de Simples cueiP 

lies (ur les hautes Montagnes des Alpes, qut 
a la vertu de guérir en 4. jours & fûrement 

jloutes les Fièvres d'accès, de quelle efpèce 
& nature qu'elles puiflentêtre : Elle n'a au
cun goût defagréable ; on la prend en très 
}>etite dofe; & loin d'avoir les mauvaife* 
ùites du Quina & de la Cafcarille, fon ufage 
eft doux, & ne fauroit jamais aporter aucune 
altération à la Conftitution de ceux qui s'eif 
fervent. Plufieurs Médecins très habiles, 
aiant reconu Tes propriétés par l'expérience» 
ont abandoné toute autre Méthode pour la 
guèrifon des Fièvres. 

IL Une autre Poudre» tirée aufli des Sim
ples, qui guérit toutes les Incarnations in
ternes, les Fièvres chaudes, pourprées, ma-
lignes»mêmé celles des Femmes en couche* 
Jes Défaillances, les Délires de toutes les Fié-
vres, les Convulfions, les Diflenterîes, les 

'Hémorragies, les Infla mat ions des yeux &c, 
Elle a encore la vertu de préferver des Ma
ladies épidémiques & contagieufes & de les 
guérir. Les efets de cette Poudre font 
promts, & n'expofent à aucun danger. 

111. Des Pilules, compofées de plufieurs 
exellentes Racines des Alpes, dont leséfets 
font mervei!leux,contre toutes fortes d*Ob-
ftruftions intérieures, même les plus opini
âtres, corne font celles qui caulent les Ethi-

iiesf 
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(les, les Hidropifies, Tes Partions hiftériques* 
la Supreffion des Mois,les Vertiges,Ies Dou
leurs de Tête, l'Afmé &c. Ces Pilules 
agiflent très doucement, par les Sellés & le* 
Urinés, prefque lans violenter la Nature, & 
elles font journellement des Cures furprenatl-
iCf.guèrilTaiit tin grand nombre de Perfone* 
âbandonees des Médecins. 

On trouvera ces diféréns Remèdes, à So-
leure chez Mr. le Baillif Tefîtrleàer, Dodeur 
en Médecine ; à Coite, chez Mr. Walxher, 
Docteur en Médecine ; à 2>âlel chez Mr. 
Nicolas de Jérôme Bernoulli , & chez Mr. 
Bourc kardt, Diredeur du Bureau d'Adrefle ; « 
à VevaU chez Mr. Du Bojfoti, Dodeur en 
Médecine ; à Morges, chez Mr. MouJJon, D. 
en Médecine g à Laufane, chez Mr. Struviust 
Pharmacien} à Fribourg, chez Mr, Rptantzi 
Dodeur en Mfldeciue & Phificién de la 
Ville, &chez Mr. Scfoî/flrr'Dodeur en Mé? 
decine , & Médecin de l'Hôpital. 


